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Présentation de l'éditeur

 

Sa vie durant, Moravia a placé la poésie au plus haut. Pourtant, le romancier célébré dans le monde entier n’a jamais publié de recueil de son vivant. Les poèmes rassemblés dans cette édition bilingue, commentée par deux grands spécialistes de Moravia, constituent des documents exceptionnels qui témoignent, par la puissance de leurs images et leur concision formelle, d’une maîtrise de l’art poétique au cœur de l’entreprise autobiographique et de l’engagement politique de l’écrivain.

Né en 1907, Alberto Moravia connaît un succès retentissant dès la publication de son premier roman en 1929, Les Indifférents. Une trentaine d’ouvrages suivront jusqu’à sa mort en 1990, parmi lesquels Le Conformiste, L’Ennui ou encore Le Mépris, chefs-d’œuvre qui l’imposent comme l’un des maîtres incontestés des lettres italiennes.
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L’homme nu et autres poèmes





Préface

Les comptines d’un désespoir clandestin


Les poèmes de Moravia peuvent être plutôt lus comme des aphorismes intimes. Le romancier a peu écrit de textes directement autobiographiques, mais ses romans sont très souvent inspirés d’expériences personnelles et permettent d’obtenir un éclairage sur ces événements, notamment dans Agostino, L’Obéissance, sur son enfance, dans Le Conformiste, sur son rapport avec ses cousins Rosselli, dans Le Mépris et La Ciociara, sur son rapport à Elsa Morante et sur la période de la guerre, dans les Deux amis, sur son amitié pour Malaparte, dans La Femme léopard, sur son rapport avec Carmen Llera. Mais Moravia a toujours été soucieux de transfigurer les sources vécues et de recourir à une forme d’abstraction détachée.

Sa correspondance constitue un autre précieux matériau fournissant un point de vue non fictif sur sa propre vie et ses relations amicales ou amoureuses. C’est toutefois dans ses nombreux entretiens ponctuels et journalistiques ou sous forme de volumes (avec Nello Ajello, Enzo Siciliano, Ferdinando Camon, Vania Luksic, Dina d’Isa, Renzo Paris, Jean Duflot, Dacia Maraini et surtout Alain Elkann) qu’il n’a pas hésité à s’étendre non seulement sur la genèse de ses livres, sur ses voyages, sur ses positions politiques, sur la littérature en général, mais aussi sur ses amitiés et ses amours, sur les principaux épisodes de sa vie personnelle et sur certains de ses traits psychologiques.

Il avait un souci de clarification rationnelle qui caractérisait du reste aussi sa narration romanesque. Mais également marqué par le surréalisme et la psychanalyse, il avait besoin, dès ses deux premiers romans (Les Indifférents et Les Ambitions déçues) et ses premières nouvelles (notamment dans le recueil traduit sous le titre La Polémique des poulpes), de creuser dans les zones obscures de son inconscient. L’ambiguïté de toute pulsion et de tout agissement était un thème récurrent de ce lecteur de Dostoïevski, ennemi de tout jugement simpliste et sectaire, tranché ou moralisant. Il ne cessa de développer ces thèmes, en accordant un large espace à l’érotisme dans ses tout derniers livres (à partir des nouvelles dites « anatomiques »), thème qu’il abordait avec une crudité qui le rapprochait des Japonais Tanizaki, Kawabata et Mishima dont il admirait les romans et qu’il avait parfois préfacés.

Il n’a jamais caché, comme le rappelle Alessandra Grandelis, son désir déçu d’être poète. Son amitié fidèle pour plusieurs poètes (Pasolini avant tout, mais aussi Attilio Bertolucci, Sandro Penna, Elio Pecora, Dario Bellezza et sa petite-cousine Amelia Rosselli) et son admiration pour d’autres contemporains (Eliot, Montale) correspondaient sans doute à une idée qu’il avait d’un absolu de la littérature, à la fois sous une forme qui réorganiserait, réarchitecturerait la réalité, la dépouillerait de tout élément inutile, anecdotique et en ferait ressortir l’essence, dans une idée plutôt philosophique de la poésie (dans une lignée qui réunirait Leopardi, Goethe et le philosophe Wittgenstein). La vie quotidienne et ses obligations prosaïques l’ennuyaient, ainsi qu’il l’a répété à satiété. Un ennui qui certes était apparenté au désespoir, sous sa forme la plus noble, et à l’angoisse existentielle, mais qui tenait aussi à un dégoût de la banalité, qu’il s’agisse d’une vulgarité qu’il traquait aussi bien dans les classes populaires incultes que dans la bourgeoisie, ou d’un cynisme matérialiste qui lui faisait horreur. Malgré le chaos politique qui y régnait, c’est en Afrique qu’il trouvait un environnement géographique et une forme culturelle à la mesure de son besoin de noblesse naturelle et de dépouillement. L’Afrique lui a inspiré des contes pour enfants, des récits de voyage et un roman, le dernier, La Femme léopard, mais l’on peut dire que ses poèmes ont une forme, une sécheresse, une absence de maniérisme, une radicalité, une simplicité concrète et imagée, qui sont redevables à ses voyages réguliers à travers le continent noir et à l’oralité de son imaginaire et de sa littérature.

Contrairement à sa première femme Elsa Morante qui, sous l’instigation de Nico Naldini, osa publier en 1958 sous le titre d’Alibi, clair dans son intention, ses poésies de jeunesse et quelques poèmes plus récents inspirés par ses amours contrariées, dans une nouvelle collection chez Longanesi aux côtés de deux poètes eux déjà reconnus (Pasolini et Penna), et qui ferait de son deuxième recueil, Monde sauvé par les gamins, l’un de ses ouvrages majeurs, admirable reflet poétique de la révolution mondiale de 1968, Moravia ne franchit pas le pas de son vivant. Sans doute la proximité de son meilleur ami Pasolini et de celle à laquelle il était resté profondément lié malgré leur séparation, Elsa Morante, le découragea-t-elle de se présenter comme poète, alors qu’il était déjà mondialement connu comme romancier, nouvelliste, essayiste, critique et journaliste.

Mais, ainsi que le dit Alessandra Grandelis, les poètes font partie de ses écrivains de référence. En dehors de Giuseppe Gioacchino Belli (1791-1863) dont les sonnets lui ont inspiré ses Nouvelles romaines, Rimbaud avant tout, mais aussi Mallarmé, Baudelaire, Apollinaire. Sa connaissance quasiment maternelle de la langue française lui permettait d’avoir un accès unique à la prosodie française, qu’il mettait à part dans son panthéon littéraire, même si l’on peut penser que ses poésies ont également des modèles (pour leur dépouillement, leur abstraction, leur brièveté) chez les Japonais.

Formellement, le style poétique de Moravia n’obéit à aucune règle. Il s’agit plutôt d’une prose rythmée par les très nombreuses pauses qui sont marquées par les alinéas imposant de s’arrêter plus que de coutume sur les mots, leur sens et leur sonorité. En forçant le lecteur à reprendre constamment son souffle, Moravia contrarie la rapidité qui lui est naturelle et qui inciterait plutôt à une lecture superficielle. On est aux antipodes de l’inspiration complexe, alambiquée, très cérébrale, très pensée, et parfois obscure, de Pasolini et d’Elsa Morante, tous deux n’hésitant pas à truffer leurs poèmes de références non explicites, liées à la vie politique ou à leur vie intime. Les vers de Moravia sont, eux, explicites et les allusions à sa vie personnelle ou aux événements politiques sont claires.

Contrairement à Pasolini et à Elsa Morante qui tous deux écrivent pour être lus par des lecteurs anonymes qu’ils veulent former, convaincre, envoûter, entraîner dans leur monde intime, pour transformer leur regard sur le reste du monde extérieur, Moravia ne s’adresse qu’à lui-même, avec désenchantement, et parfois désespoir. C’est dans des moments de crise qu’il écrit sous forme poétique. Quand il perd confiance dans la forme romanesque et qu’il est submergé par des incertitudes, des doutes quant à son rôle sur la scène littéraire et bien sûr quant à la validité et à la fiabilité des sentiments amoureux. La vieillesse, la perte d’inspiration, l’affrontement de la déchéance et de la mort sont des thèmes majeurs puisque ces poèmes datent, pour la plupart, de la dernière période de sa vie où il revit, en se sentant exclu du monde agité de ses contemporains, les crises de son adolescence marquée par la maladie et le retrait de la vie scolaire et active normale, la solitude et la différence.

Le poème qu’il consacre à l’assassinat de Pasolini est certainement le plus ambitieux et le plus nécessaire. Horrifié par la barbarie du meurtre de son meilleur ami, tant admiré et aimé, Moravia y développe la très noble idée qu’un assassin tue l’être humain en lui-même, et donc se tue en tuant l’autre. C’est une adresse à la deuxième personne, suivie d’une prosopopée, donnant la parole à Pino Pelosi. C’est après la mort de Moravia que Pino Pelosi reviendra sur ses aveux et accusera des complices, version qu’avait soutenue Moravia lui-même en compagnie de plusieurs amis de Pasolini, parmi lesquels Maria Antonietta Macciocchi, Sergio Citti et Laura Betti. La confusion de l’enquête, les négligences de l’instruction aboutirent à des sentences ambiguës. Si Pelosi a été bel et bien condamné, les juges ont tout de même présenté comme certaine l’intervention d’autres coupables, demeurés inconnus, malgré l’investigation personnelle qu’Oriana Fallaci accomplit et publia, donnant les noms de témoins clés et de complices, quinze jours après les événements. Depuis, d’innombrables livres et articles ont poursuivi ces recherches, qui semblent donner raison à la première hypothèse d’un complot ourdi par de multiples instances politiques et organisations criminelles. Thèse qui s’appuie sur le danger que courait Pasolini, non seulement par son mode de vie et sa sexualité, mais par les accusations qu’il avait lancées contre des dirigeants politiques et par le livre qu’il était en train d’écrire contre la corruption de la Démocratie chrétienne et les implications de sociétés internationales des ressources énergétiques, à partir de la mort accidentelle ou criminelle d’Enrico Mattei, dirigeant de la société nationale d’hydrocarbures italienne.

Dans son poème, Moravia retrouve les accents de son oraison funèbre prononcée trois jours après l’assassinat, le 5 novembre 1975, sur le Campo de’ Fiori, près du cercueil de son ami. Mais il veut entrer dans la tête de l’assassin, en poussant l’absurdité jusqu’au bout, sous la forme d’un conte cauchemardesque d’Edgar Allan Poe, une autre de ses grandes admirations. D’une certaine manière Moravia rejoint la thèse de Jean-Paul Sartre qui, interrogé par le Corriere della Sera le 14 mars 1976, en plein procès, comprit immédiatement le danger de mettre l’accent sur l’homosexualité de Pasolini et proposa, lui, l’auteur de Saint Genet, comédien et martyr, une remarquable analyse du comportement de Pelosi et mit en garde les médias et, bien entendu, le tribunal :



Quand il tue Pasolini, il a l’impression de s’être débarrassé du mal, d’avoir résolu d’un seul coup le problème de ses rapports avec l’homosexualité : il l’a détruite. C’est pour cette raison que l’opinion publique est bien loin de traiter Pelosi comme un criminel quelconque. Lui-même raconte les détails de son crime, en l’enrichissant de circonstances qui ne peuvent être vraies.





Pelosi devait, en réalité, tenir des propos contradictoires sur ce meurtre : il s’en accusa seul pendant près de trente ans, tantôt avec morgue, tantôt avec plus de repentir, comme dans Io, angelo nero (Moi, ange noir), Sinnos, 1995, que Dacia Maraini préfaça et qui reprend les termes d’interviews publiées dans des journaux (voir notamment son entretien avec Andrea Pini, publié dans Babilonia, no 6, 1983 et traduit en français par nous dans la revue Masques, no 20, hiver 1983). Mais dix ans plus tard, le 7 mai 2005, il opère un revirement, déclarant, dans l’émission télévisée Ombre sul giallo (Ombres sur le polar), avoir eu des complices, ce qu’il confirmera dans une deuxième autobiographie, écrite avec Alessandro Olivieri et Federico Bruno, Io so… come hanno ucciso Pasolini (Je sais… comment ils ont tué Pasolini), Vertigo, 2011, citant six complices, parmi lesquels les frères néofascistes Borsellino, morts en 1990 et 1992, et Johnny lo Zingaro, alors encore vivant. Et il révèle avoir été abordé une première fois par Pasolini au début de l’été 1975 dans un bar. Après quoi, ils s’étaient revus pendant plusieurs semaines. Ils avaient rendez-vous ce samedi 1er novembre 1975 et Pelosi aurait avoué à Pasolini avoir été mandaté par des voyous pour l’entraîner à Ostie. Là, on rendrait à Pasolini, contre une rançon, des bobines de Salò qui avaient disparu des bureaux de la production. Le cinéaste, qui avait déjà monté son film, n’avait nul besoin de récupérer ces chutes, qui ne présentaient par ailleurs aucun risque pour sa réputation. Mais il avait accepté ce chantage, par simple générosité à l’égard de Pelosi qui devait obtenir un pourcentage sur la rançon.

Moravia n’eut évidemment pas connaissance de cette version des faits, qui correspondait aux soupçons d’un proche de Pasolini, le cinéaste et scénariste Sergio Citti, frère de l’acteur d’Accattone, d’Œdipe roi et de la Trilogie de la vie, Franco Citti. Pelosi mourra d’un cancer des poumons le 20 juillet 2017, à cinquante-neuf ans. Incarcéré dès la nuit du meurtre qu’il endossa aussitôt, il avait été condamné en 1976 à neuf ans, sept mois et dix jours pour « homicide volontaire avec complicité d’inconnus ». Mais dès 1982, il fut mis en semi-liberté. Il refit plusieurs séjours en prison, pour des larcins et du trafic de drogue. Et il se lia avec un habitant de la zone du meurtre : Olimpio Marocchi, qui avait trois ans le jour de l’assassinat et qui mourut, le 21 juillet 2010, victime d’un accident, dans la voiture conduite en état d’ivresse par Pelosi, sur cette même route entre Rome et la mer.

Moravia et Elsa Morante avaient rencontré Pasolini à la fin 1954. Ils devinrent immédiatement les meilleurs amis du monde. Pasolini rompra toutefois en 1973 avec Elsa Morante dont il éreintera, l’année suivante, La Storia.

Moravia publia tout de suite les poèmes de Pasolini dans Nuovi Argomenti (des extraits des Cendres de Gramsci, avant leur parution en volume et avant d’associer Pasolini à la direction de la revue). S’il jugeait avec beaucoup d’intelligence et de bienveillance les films de Pasolini, jusqu’au dernier, posthume, Salò, il craignait peut-être d’être jugé, à son tour, comme poète par son ami, qui n’avait pas été entièrement complaisant pour Le Monde sauvé par les gamins d’Elsa Morante, dont il ne mettait pourtant pas en cause le statut de poète.

Les poèmes de Moravia sont posthumes. Même si leur préparation dans un dossier et leur sélection indiquaient qu’il les destinait à une probable publication, ils étaient clandestins et n’avaient jamais été, du vivant de l’auteur, rendus publics, qu’il s’agisse de notes de voyage, de réflexions sur le suicide, la vieillesse, la création ou l’érotisme. Il n’a pas réuni la totalité des poèmes qu’il a rédigés. Il en a exclu ou oublié. Cette édition respecte son projet. La comédienne et romancière néerlandaise Rosita Steenbeek, qui fut sa dernière amie intime et raconte dans Piccola (Vendémiaire, 2020) leur relation durant la dernière année de sa vie, en 1990, témoigne des nombreuses crises d’angoisse qui sont à l’origine de la plupart de ces poèmes, mais en signale au moins un qui lui a été inspiré par leur voyage commun à Amsterdam, en juin 1990.

Or Moravia publiait presque tout ce qu’il écrivait, en dehors des versions préparatoires de ses romans. Il ne tenait pas de journal intime et à l’exception de quelques lettres ouvertes à Pasolini, à la fin de la vie de ce dernier où des polémiques (sur l’école, sur le cinéma) les ont opposés amicalement, sa correspondance demeurait bien entendu privée. Il publia en tant que député européen une chronique qui fut reprise en volume de son vivant. Ses journaux de voyage ont fait l’objet de publications successives, au jour le jour dans des quotidiens, dès sa jeunesse, qu’il s’agisse de l’Angleterre, de la Grèce, des États-Unis, de la Chine, du Japon, de l’URSS, du Mexique, de certains autres pays européens et de l’Afrique, bien entendu, à laquelle il réserva un sort particulier en formant trois volumes auxquels il donna donc le même statut que ses romans, et chez ses éditeurs habituels, Bompiani en Italie et Flammarion en France. Autrement dit, il n’est presque pas d’activité littéraire qui n’ait été rendue volontairement publique. Et autour de lui, les romanciers qui étaient des poètes ponctuels publiés ne manquaient pas : ses trois compagnes le furent, dans des mesures diverses, Elsa Morante, Dacia Maraini et Carmen Llera Moravia. Il aurait pu assumer lui aussi cet autre genre littéraire, comme l’avait fait même Bernardo Bertolucci, le fils d’Attilio, avant de devenir le cinéaste que l’on sait, et encore très jeune.

Il se peut que le fait d’avoir été, dès son adolescence, poussé ou du moins mis en confiance par sa tante Amelia Pincherle Rosselli, elle déjà écrivain célèbre, l’ait d’une certaine manière découragé et lui ait donné le sentiment – qui transparaît, du reste, dans ses poèmes de vieillesse – d’avoir été un poète raté. Et donc l’ait détourné de toute tentative de publication, d’autant plus risquée qu’elle était pour lui évidemment très facile, étant donné sa notoriété et le succès de ses livres. Romancier réputé facile à lire, il aurait été d’autant plus exposé et critiquable en publiant des poèmes qui, de manière générale, exigent un autre type de lecture. En tant que lecteur, ainsi que le précise Alessandra Grandelis, en dehors des poètes français, il se tournait vers des poètes réputés plus difficiles comme T. S. Eliot ou Montale.

Or, on le voit, il n’a pas renoncé, dans son style poétique, à une fluidité immédiate qui est la marque de son style romanesque. Et contrairement à Pasolini qui, dans les poèmes désespérés qu’il a rédigés lors de sa séparation de son amant Ninetto Davoli et qu’il ne destinait pas à la publication, s’était astreint à des rigueurs formelles (des sonnets sur le modèle de ceux de Michel-Ange et de Shakespeare), Moravia ne suit aucune règle prosodique. Ni rythme ni rime.

L’érotisme cru de certains vers ne l’aurait toutefois pas retenu de les publier, puisqu’il avait eu cette tonalité dans plusieurs fictions (Moi et lui, La Chose, L’homme qui regarde) et dans deux pièces (L’Ange de l’information et La Ceinture). Les violentes pulsions sexuelles sont dans toute son œuvre une clé du comportement (dès Les Indifférents, dont l’intrigue tourne autour de plusieurs formes d’inceste transfiguré, jusqu’à L’Ennui, en passant par Agostino, La Belle Romaine, Le Conformiste, Le Mépris, La Ciociara), mais c’est dans ses derniers livres qu’elles prennent une forme directe, ce qui, étant donné l’âge de l’auteur, choquait certains critiques.

Ce qui est certain, c’est que ses poèmes ont la caractéristique générale des textes intimes et posthumes, par la désinhibition, moins de son érotisme que de l’expression du désespoir (puisqu’il affronte directement le sujet du suicide) et par la conscience de l’échec (jusque dans sa création, dans son inspiration et dans ses relations amoureuses dont la fin, même à travers son dernier mariage, l’avait conduit à une solitude qui n’avait pas été volontaire). Il l’a exprimé suffisamment dans de nombreux entretiens : le désespoir, l’angoisse, l’ennui faisaient partie intégrante de son rapport au monde, et il décrivait volontiers, à travers ses personnages, masculins et féminins, les aspects « négatifs » de sa propre personnalité, mais plus généralement ce qu’il pensait être une composante constante de l’être humain, ce qui le rapprochait du pessimisme de Leopardi, même s’il se défendait d’être pessimiste, dans la mesure où il pensait que la conscience des limites du bonheur incite à l’action et à la volonté de changer le monde. Le désespoir exprimé peut appeler à la révolte et non se complaire dans l’inertie soumise.

Quels auraient été les effets de la publication de ces poèmes de son vivant ? ne peut-on s’empêcher de se demander. La critique aurait-elle souligné la solitude, le sentiment d’échec, les velléités suicidaires de Moravia ? Sans doute, du côté des plus malveillants. Aurait-elle pointé la simplicité délibérée de l’expression ? Mais probablement aussi, certains auraient reconnu dans cette voix intime, fragile, dépouillée, celle des personnages les plus vulnérables d’un Moravia soucieux de présenter ses propres blessures à travers eux, sur le ton désabusé et railleur des comptines dont il raffolait, à la manière des enfants qui, pour s’endormir et tromper leurs craintes nocturnes, s’enivrent de leur sonorité légère et chantante, les enveloppant de leur charme rassurant, même s’il est question d’ogres, de dévoration ou de chemin perdu.



René de Ceccatty





Avant-propos

Le cercle imparfait de la vie


Se peut-il que sa vie entière
 ait totalement consisté à forcer
 la souffrance et à la vaincre en défiant
 jusque dans sa vieillesse la fragilité et l’inertie ?
 Redevenant si ironique et si véhément ?

Elio Pecora, Réfractions




C’est le 5 novembre 1975 que Moravia prononce, aux obsèques de Pier Paolo Pasolini, une oraison destinée à rester imprimée dans les mémoires, par la force des mots associés au langage du corps. Lucide dans la douleur, trébuchant parfois sur les termes, Moravia rappelle l’ami et son œuvre, et sur le pupitre qui se trouve devant lui, il rythme de la main ces formules, avant de livrer à l’auditoire un des portraits les plus frappants de cette personnalité : « Nous avons perdu, avant tout, un poète, et de poètes il n’y en a pas tant que ça de par le monde, il n’en naît que trois ou quatre par siècle. Quand le nôtre sera achevé, Pasolini sera parmi les très rares qui comptaient comme poètes. Le poète devrait être sacré. »

Peut-être doit-on à cette idée sacrée de la poésie – un caractère laïque et bien loin de lui attribuer une tonalité orphique – le choix d’avoir caché ses vers, nés du besoin et de l’urgence d’un aveu intime, courageux. Pendant de longues années, Moravia protège ses nombreuses compositions, écrites dans la maturité, entre les années soixante-dix et quatre-vingt, comme s’il s’agissait d’un journal intime où il pouvait tomber l’habit public : « Pour la première fois, c’est un homme nu qui parle. » C’est ce qu’écrit Carmen Llera qui conserve le tapuscrit préparé par Moravia, probablement après avoir mûri la décision de publier ces textes.

Voilà que s’élargit ainsi, de façon tout à fait inattendue, l’horizon littéraire de Moravia, qui aime la poésie « lue et appréciée immensément » depuis son adolescence, pour cette capacité de l’émouvoir « jusqu’aux larmes », à la différence du roman11. Il la définit comme « l’eau dans les profondeurs de la terre », qui jaillit même sur les terrains les plus désertiques. Attiré par les sourciers de la parole, Moravia fréquente de plus en plus souvent les poètes : à partir des années trente, il rencontre Eugenio Montale et Giuseppe Ungaretti, il a l’occasion de dialoguer avec Umberto Saba, il se lie avec Sandro Penna et Toti Scialoja, il connaît la génération plus tardive, celle de Dario Bellezza, d’Elio Pecora et d’autres encore. Il aurait voulu être poète, et il l’exprime clairement dans les vers intitulés Le poète, jusqu’à cette conclusion amère :




j’ai raté

la seule

vie

qu’il m’ait été

concédé

de vivre







On ne sera donc pas étonné que les premières tentatives littéraires d’un très jeune Moravia aient été poétiques : il en est resté un témoignage dans ses Vers de quinze ans, cinq textes datant de 1923, auxquels s’ajoutent les treize poésies envoyées entre 1921 et 1926 à sa tante Amelia Rosselli22, à laquelle son neveu demande son avis. Moravia les considère comme des « vers de mirliton », en italien et en français, écrits « avec peu d’expérience et beaucoup d’espoir » entre Rome et le sanatorium Codivilla de Cortina d’Ampezzo où il soigne la tuberculose osseuse qui mine toute son adolescence et qui filtre dans ses expressions de souffrance, aux nuances assombries, traversées d’images visionnaires venues du symbolisme33. Comme par exemple Le lac et la pierre, qui traduit dans la nature le désir de liberté « d’être une mer privée d’horizon » et non « de l’eau stagnante et dormante ». Ce sont des poèmes soucieux d’un formalisme revendiqué dès 1921 : « sonnets et quatrains, rimes alternées dans des heptasyllabes », dans lesquels les sombres échos de contes des Sept femmes de Barbe Bleue s’accompagnent de vues dérobées à partir de son lit d’hôpital, son unique observatoire vers la vallée qui, au crépuscule, s’étend dans des « vêpres mélancoliques ».

Un seul interlocuteur a le privilège de lire ce qui apparaît plutôt comme une série d’exercices poétiques : c’est l’intellectuel aux visées européennes Umberto Morra di Lavriano qui, d’emblée, devient le guide humain et littéraire de Moravia. Vers 1926-1927, il lui envoie une lettre et « quelques poèmes » qui prouvent un éclectisme juvénile embrassant philosophie et histoire. C’est à juin 1926 que remonte le dernier poème que Moravia compose après une interruption de deux années : La terre nue lui vient d’un seul jet, suscitée par un sentiment soudain, un instant : « Peut-être t’en écrirai-je un autre quand m’arrivera de nouveau ce qui m’est arrivé. »

L’écriture poétique se raréfie, car l’auteur a besoin de s’épanouir ailleurs, dans le territoire plus vaste de la prose. C’est un romancier qui est en train de naître, et qui, plus d’un demi-siècle plus tard, choisira, comme pour clore inconsciemment le cercle de l’existence, une dernière fois de transformer l’événement vécu dans le caractère essentiel de la poésie.


Le mot « poésie »

Pendant des décennies, Moravia n’écrit plus de vers, mais l’intérêt qu’il porte à la poésie se retrouve, dispersé dans ses pages critiques à travers le temps. Dans son système d’analyse, elle n’est définie, comme c’est naturel, que par rapport au roman. On est frappé par les occasions où la chose est vérifiable, plus ou moins à partir de l’époque où Moravia se remet à l’écriture poétique. Cela se produit en 1968, dans son récit autobiographique À dîner avec Montale44. En 1975, dans sa préface à Vita borghese de Francesco Serrao55 et, l’année suivante, dans l’article d’Enzo Siciliano qui réunit quelques vers de Moravia vite oubliés66. En 1987, dans une polémique qui l’oppose, dans le Corriere della Sera, à Alfredo Giuliani77. Et toujours dans les années quatre-vingt, dans de nombreuses conversations qu’il eut, l’après-midi, avec Mario Fortunato88.

En 1971, un article entier, Poésie et roman, est consacré à la question. Moravia le publie dans la revue Nuovi Argomenti et tout en discutant la tendance des avant-gardes historiques et de la néo-avant-garde à nier le développement temporel du roman – présente fût-ce sous formes contractées ou dilatées chez Joyce et Proust –, il approfondit la différence entre les deux genres. Si, en poésie, le mot devient unique, indispensable et irremplaçable, c’est parce qu’il ne se fonde pas sur la durée, autrement dit sur cette vision du monde qui ordonne « la matière narrative selon un schéma évolutif » qui a besoin de se structurer dans le temps99. Dans la pensée de Moravia, la poésie a souvent en elle-même un roman potentiel : à preuve, La servante au grand cœur de Baudelaire, l’un des poètes qu’il aime le plus, et, dans une autre mesure, À Silvia de Giacomo Leopardi ou La maison des douaniers d’Eugenio Montale, dont il énumère le milieu, les personnages, les événements qui pourraient être racontés avec un tout autre souffle narratif. Toutefois, Baudelaire, comme ses confrères italiens, préfère la poésie à la prose : « Autrement dit, il n’a tenu compte d’aucune espèce de durée, il a procédé par sauts et par gambades, par images et illuminations. » La poésie éclaire dans la rapidité, dans la fulguration de l’instant. Ce n’est pas un hasard si Rimbaud intitule son recueil de poèmes en prose Illuminations, commente Moravia en 1987, ramenant, en bon critique qu’il est, le moment créatif à une décision terre à terre.

Moravia est à son aise avec les Français : il apprécie Lautréamont et les surréalistes ou apparentés (Max Jacob, Jean Cocteau, Raymond Radiguet), dans le XXe siècle il privilégie Apollinaire pour sa façon d’être « aventureux, non sans ironie », mais dans ses interviews, c’est Rimbaud qu’il cite le plus souvent. Il décrit sa lecture et celle de Dostoïevski comme les deux « grands événements de son adolescence1010 ». D’un côté, Moravia s’identifie à Rimbaud pour leur précocité commune qui annule leur bref passé et les contraint à vivre au présent. De l’autre, c’est celui qui lui permet de relier le plus intimement sa recherche littéraire à une influence moderne et européenne. Il lui consacre toute une étude en 1950, sous le titre paradoxal de Rimbaud, poète béni1111, à l’occasion de la traduction italienne de la célèbre biographie d’Enid Starkie1212. Pour Moravia, Rimbaud est le poète béni en vertu d’une « innocence angélique », maintenue même dans les expériences les plus extrêmes et dans les circonstances les plus humbles qui peuvent faire surgir « l’or de la poésie ».

Par le regard qu’il pose sur Rimbaud, Moravia dévoile que son propre processus créatif se produit toujours par illuminations, que ce n’est qu’un mécanisme « rationnel d’une vitesse vertigineuse1313 ». Dans un récit métalittéraire1414, Chers corbeaux délicieux, Moravia se souvient d’avoir acheté les œuvres complètes de Rimbaud à Merano (ou Bolzano, selon d’autres déclarations) en 1925, durant sa convalescence alpestre, qui suit sa sortie de l’hôpital. Il connaissait déjà Une saison en enfer (1873), lu vers quatorze ans. Mais ce n’est qu’alors qu’il comprend la force expressive d’une poésie qui fait converger ses propres limites avec « celles de l’univers » : « Donc, le miracle était possible… Et par conséquent, peut-être que moi aussi, un jour… » Dans son récit, cet achat interrompt la rédaction de la nouvelle Hiver de malade1515, au moment où le jeune Girolamo, le héros captif du sanatorium, observe de son lit une bande de corbeaux qui voltige jusqu’à ce qu’ils soient tous tués. L’image des taches noires sur la neige, représentation d’une douleur personnelle étendue à l’immensité d’une Europe « pleine de cimetières militaires », suscite en lui « une espèce de délicieuse angoisse ». Le texte de 1982, doublement autobiographique, révèle la découverte qui réalise un espoir jusque-là à peine esquissé. Dans les deux textes de Rimbaud qu’il vient d’acheter et de lire, Les corbeaux et La rivière de Cassis, est employée l’expression « corbeaux délicieux » pour exprimer la coexistence dans un même sentiment « de volupté et de tristesse ». Comme le note Moravia dans son épilogue, la réalité est une œuvre de poésie qui ne demande qu’à être déchiffrée : tout comme Rimbaud, il a le sentiment d’y procéder sous forme de récit. Le sens de Chers corbeaux délicieux se comprend quand on le confronte à un texte de 1958, qui se trouve dans L’Homme comme fin1616, où Moravia propose une définition d’un genre bref, encore une fois par comparaison avec le roman qui, pour être tel, exige une intrigue et des personnages à développer dans le temps, alors que la nouvelle est « un enchantement narratif », qui échappe à une pleine compréhension :



Elle provient d’un art littéraire sans aucun doute plus pur, plus essentiel, plus lyrique, plus concentré et plus absolu que celui du roman […] tandis que la nouvelle se rapproche de la poésie lyrique, le roman frôle souvent l’essai et le traité philosophique.





Moravia souligne la faculté du roman à se métisser avec d’autres genres et en même temps il rapproche la nouvelle de la poésie, dans le sillon tracé par Baudelaire et Lukács : ce dernier attribue à la nouvelle la capacité de traiter le sujet dans une dimension moindre qui découpe un échantillon du monde pour le rendre universel. Les textes de Moravia sont deux moments de conscience de soi de la part d’un des nouvellistes les plus importants du XXe siècle, qui fit ses débuts avec Lassitude de courtisane1717, nouvelle dans laquelle il pouvait en partie transposer sa fascination pour la poésie.




Un voyage à Londres

Enfant, Moravia nourrit une partie de son imaginaire avec les cartes géographiques, célébrées par Baudelaire dans son Voyage, récité par cœur de nombreuses fois, en français et en italien :




Pour l’enfant amoureux de cartes et d’estampes

L’univers est égal à son vaste appétit1818…







Jamais repu, l’infatigable voyageur qui grandit a l’occasion de rencontrer des poètes de réputation internationale dès sa jeunesse. À Paris, en 1931, il entre en contact avec Paul Valéry, Léon-Paul Fargue, le futur prix Nobel Saint-John Perse et à Londres avec Yeats et T. S. Eliot à travers le groupe de Bloomsbury. Une photo prise par Lady Ottoline Morrell témoigne de la présence de Moravia dans cette compagnie, avec un souriant Eliot qui incarne, aux yeux du jeune Italien, la poésie même, dont il se souviendra dans un continent lointain, puisque à Pékin, en 1937, il se procure les Collected Poems (1909-1935), parus l’année précédente, et se replonge dans The Waste Land (1922) : il a, dans les rues de la capitale chinoise, l’impression d’être un personnage d’Eliot, parcourant la « terre vaine1919 ». Plus tard, en 1948, à Londres, se produit un des événements les plus étranges et importants de sa vie, impliquant le même Eliot et Montale.

Il a rencontré ce dernier toujours dans les années trente, en le voyant assis au Caffè Giubbe Rosse de Florence, puis à Forte dei Marmi, attiré par certains détails physiques du poète : son épaisse chevelure, la douceur de ses yeux bleus, son disgracieux nez bourbon caricaturé par Ugo Mulas, ses « lèvres gourmandes » toujours prêtes à entonner quelque air de baryton2020. L’image, une fois recomposée, est celle d’un « moine humaniste et sensuel », alors qu’Eliot ressemble à un sévère et désabusé « évêque anglican2121 ». Il parle souvent avec eux et les réunit mentalement en un corps unique, à partir de leurs œuvres qui traduisent l’aridité et la désolation du monde, la vaine société moderne, à travers ces choses quotidiennes qui lui sont si chères, indissociables de l’existentialisme dont il revendique la paternité, avant Camus et Sartre.

À la fin des années quarante, la possibilité de les voir ensemble se concrétise : en juin 1949, Moravia et Montale, avec leurs femmes respectives, Elsa Morante et Drusilla Tanzi, vont à Londres sur l’invitation du British Council et rendent visite à Eliot chez l’éditeur Faber & Faber où il officie, dans le quartier de son Portrait de femme, ce poème que Moravia a publié en italien dans le dernier volume de la revue Caratteri2222 qu’il a fondée avec Antonio Delfini et Mario Pannunzio. Ils conversent tous les trois autour du thé rituel2323, comme dans un poème d’Eliot. « Voici les deux poètes que j’aimais le plus, l’un près de l’autre, comme dans une photo de famille. » L’instantané nous est fourni par une nouvelle de 19812424 à partir d’un prétexte paradoxal : le souvenir que les Dioscures de la poésie moderne semblaient être deux êtres quelconques, insignifiants pour la littérature. Cela suscite un enchaînement de réflexions :



Ce qui distingue le poète des autres mortels est le daimon de la poésie qui, dans les moments créatifs, se tient près de lui. Autant dire qu’il y a deux auteurs de ses vers : le poète et son daimon. C’est pourquoi, dans la vie normale, le poète qui évolue seul, sans son daimon, peut sembler à un œil peu perspicace un homme comme un autre. […] Quiconque sait dépasser l’apparence ne peut s’empêcher de découvrir dans les poètes quelque chose d’anormal qui est, de fait, une espèce d’aura, un peu semblable à celle qu’on remarque chez les curés en habit séculier, et dont la longue fréquentation avec le daimon ne peut s’empêcher de les couronner.





Montale et Eliot sont deux poètes hors du commun parce qu’ils demandent à leur daimon de leur refuser toute aura, afin de pouvoir se fondre dans la masse, expression la plus évidente de la fin de la société occidentale, chantée par leurs vers à tous deux. Après avoir pris congé d’Eliot, Moravia et Montale préfèrent à la commodité d’un taxi la vérité du métro « comme finissent par faire tous les vrais poètes qui, sans se laisser trop distraire par les images publicitaires entre deux stations, peuvent descendre dans l’enfer d’un Londres souterrain et donner forme à l’allégorie de la modernité ».

Cette figure démoniaque n’a rien de divin : Moravia l’emprunte à l’Antiquité (en particulier à Platon) dans l’intention de rendre visible à l’esprit ce qui échappe à un complet déchiffrage de l’acte créatif. Il y a souvent recours à propos de la poésie, même quand, en 19892525, il prend la défense de Montale pour la publication dans un quotidien de quelques-unes de ses lettres de 1950 où il demande à son ami Henry Furst, éclectique homme de culture, de l’aider à rédiger des articles journalistiques : une sous-traitance intellectuelle qui scandalise l’opinion. Une semaine auparavant, en effet, Cesare Garboli avait mis en cause le poète dans un article qui posait la question « Nègre ou souffleur2626 ? » Moravia répond en rappelant que Coleridge n’était pas parvenu à terminer son Kubla Khan or a Vision in a Dream (1816), son daimon ayant pris la fuite à l’arrivée d’un visiteur irresponsable, coupable d’avoir interrompu le processus créatif, définitivement disparu. De la même manière, Moravia suppose que Montale a été contraint de choisir entre l’impératif de son daimon et l’engagement qu’il avait pris auprès d’un journal. C’est pour ne pas perdre son daimon que Montale délègue : « La vie est ambiguë, tout comme la poésie », décrète Moravia. Qui sait si lui aussi a dû se soumettre aux caprices de son daimon pour ses vers ?




Le regard sur la poésie, en critique et en écrivain

La proposition de publier Eliot et Montale dans le même numéro de Caratteri pourrait venir de Moravia, dont la contribution éditoriale est notoire : dans le numéro de juin 1935 paraissent donc Portrait de femme, traduit de l’anglais en italien par Luigi Berti, et l’inédit de Montale, Costa San Giorgio, qu’il inclura dans ses Occasions2727. Dans les quatre numéros du périodique, rapidement arrêté pour des raisons économiques et de censure du régime fasciste, une grande place est réservée à la poésie. Outre les recensions critiques, des poèmes d’Umberto Saba, d’Antonio Delfini, de Curzio Malaparte, de Luigi Bartoloni et des traductions de poètes étrangers par Moravia. Dans le premier numéro, il traduit avec l’aide d’Umberto Morra di Lavriano des poèmes et épigrammes de D. H. Lawrence, dans le troisième il se consacre à John Donne dont il propose la version italienne de deux poèmes. Quelques années plus tard, il traduira et présentera un extrait du deuxième des Chants de Maldoror (sous le titre de La lampe), dans la revue Prospettive de Malaparte2828.

On sait peu de chose du travail de traducteur de Moravia, mais il est clair que ses interventions mettent en lumière la poésie, notamment dans la revue Nuovi Argomenti qu’il a fondée en 1953 avec Alberto Carocci. En vérité, dans les premières années, le genre poétique est banni : c’est seulement dans le double numéro de novembre 1955-février 1956 qu’elle est accueillie, avec des extraits des Cendres de Gramsci de Pasolini, dont le recueil entier sortira en 1957 chez Garzanti. Il s’agit là du premier acte d’une collaboration avec le monde des poètes qui, en 1962, seront appelés à répondre à l’un des nombreux questionnaires de ce périodique, sous le titre 7 questions sur la poésie. Parmi ceux qui acceptent de se prêter au jeu : Attilio Bertolucci, Giorgio Caproni, Eugenio Montale, Mario Luzi, Elio Pagliarini et Vittorio Sereni, invités à s’exprimer sur la crise de la poésie, sa place dans la société, sur ses rapports avec la prose et sur le néo-expérimentalisme. Parmi les contributeurs, Pier Paolo Pasolini que Moravia place très haut, en particulier pour avoir su redonner vie à la « poésie civile ». C’est une expression que Moravia reprendra souvent pour lui rendre hommage : une « paresse » virtuose et cohérente, pour souligner, en Italie et à l’étranger, l’originalité d’une poésie imprégnée pour la première fois de valeurs délibérément de gauche, et dialoguant avec les auteurs de la modernité française, à commencer par Rimbaud.

Moravia ne s’en tient pas seulement à Pasolini pour ses textes d’analyse critique de la poésie, moins nombreux toutefois que ceux qu’il consacre au roman. Son intervention la plus longue est assurément sa préface aux Cent sonnets de Belli2929, poète populaire romain qu’il a découvert enfant dans la bibliothèque de son père. Il voit en lui « un de nos poètes les plus singuliers, par la cohabitation de la satire et d’une attitude réactionnaire, non dépourvue de douloureuse ambiguïté ». Dans ces mêmes années quarante, il a rendu compte de l’anthologie des Poètes américains, 1662-1945 de Gabriele Baldini3030, où il distingue deux thèmes récurrents : sur celui de la mort, lié aux espoirs déçus de la société moderne, prévaut celui du rapport homme/nature sous ses multiples facettes, trouvant son origine dans la colonisation et son apogée chez Walt Whitman. Ses Feuilles d’herbe, écrit Moravia, sont « un des cadeaux les plus précieux que la jeune Amérique a faits à la poésie du monde ».

Il s’ouvre avec curiosité à toute la poésie du monde, y compris à celle qui peut paraître éloignée des canons européens, au point de préfacer celle de Mao Zedong3131. Il décèle en elle une synthèse nouvelle entre l’immanquable tradition – en particulier des dynasties Tang et Song – et les sujets de la révolution, notamment à propos de la nature, protagoniste indiscutée de la poésie chinoise pour mesurer l’impermanence de l’homme. L’intérêt de Moravia n’a rien de superficiel.

Il s’est renseigné par de nombreuses lectures sur la poésie asiatique, comme sur le haïku. Il éprouve une réelle fascination pour cette forme de composition qui imite « le très bref moment de vie fugitive3232 ». La bibliothèque de Moravia contient les quatre célèbres volumes de Haïku publiés par Horace Blyth à partir de 19523333. Il dit à Enzo Siciliano qu’ils sont la plus grande expression de l’instant capturé par l’écriture : « La poésie est telle que la définissaient les Japonais : l’art de saisir. Tout l’art du XXe siècle a enrichi et décanté cette idée3434. »

Fidèle à ce principe, Moravia opère par soustraction également dans sa prose, et, lorsqu’il cherche à dégager l’essence de la condition humaine et sociale, il bâtit ses narrations sur la poésie. C’est particulièrement manifeste dans ses deux derniers romans.

En 1985, il publie L’homme qui regarde3535, roman qui a pour objet le rapport d’un père et d’un fils, tous deux universitaires, l’un enseignant de physique, l’autre de littérature. Dès la première page, on découvre que le fils, Dodo, vit « à travers ses yeux » le moindre aspect de sa vie, à commencer par la sexualité. C’est le personnage de voyeur par excellence, évoqué par des références littéraires qui lui sont chères : Hérodote, Proust, Mallarmé, dont les vers, Une négresse par le démon secouée, permettent d’épier l’intimité de deux femmes. Moravia paraphrase le poème en l’intégrant à la trame et à ses fantasmes, et propose une analogie entre la profanation de l’intimité et le désir de connaître, propre à la science. Dans les deux cas on « épie non seulement ce qui est interdit, mais aussi ce qui est inconnu ». La poésie de Mallarmé est indispensable pour introduire le grand thème du roman, celui de la menace atomique et de la fission nucléaire qui tourmente Dodo « solennel mystère de la nature » à l’égal du sexe.

En 1988, sort en librairie le dernier roman publié du vivant de Moravia, Le Voyage à Rome3636, où la poésie française est encore présente, cette fois-ci à travers Guillaume Apollinaire. Dans deux nouvelles déjà de ces années-là, reprises dans Romildo, l’auteur d’Alcools (1913) est une présence importante : dans Pied droit, pied gauche, Moravia, s’attachant à décrire le dépaysement qu’il a ressenti en se rendant aux États-Unis pour la première fois dans les années trente, se compare au personnage du poème L’émigrant de Landor Road. Les cinq derniers vers de Marie, toujours d’Apollinaire, sont le coup d’envoi d’Une jeune blonde avec des tas de pulls, qui évoque l’étrange rencontre, en rêve et réalité, advenue dans le Paris de 1927. À la place de Marie, c’est la mystérieuse Jeanne qu’il rencontre et avec laquelle il ne passe qu’une seule nuit. C’est le même nom que celui de la femme dont Mario De Sio, le héros du Voyage à Rome, fait la connaissance, dans l’avion qui de Paris le ramène à Rome où il va retrouver son père, après plusieurs années de silence. Dès l’ouverture, Apollinaire soutient l’intrigue et se révèle indispensable à la construction du roman, parsemé de citations, avec des dialogues entiers qui se réfèrent à des vers plus ou moins connus jusqu’au quatrain écrit sur un papier que Mario laisse à son père, pour lui annoncer son départ et sa libération des fantômes de son adolescence :




Je tourne vire

Phare affolé

Mon beau navire

S’est en allé.







À présent qu’ont émergé les textes écrits par Moravia dans sa maturité, le dernier personnage-héros de sa vaste production littéraire semble revêtir un sens différent, même à travers le filtre de la fiction. On peut se demander ce qu’il y a de lui-même dans ce personnage incapable d’écrire des vers et qui s’identifie à Apollinaire, à l’auteur de tous les poèmes qu’il aurait voulu composer sans y parvenir.

La poésie ne contamine pas seulement la fiction : comme lui est reconnu par Moravia, dès 19493737, le pouvoir d’exprimer, plus que tout autre genre littéraire, « l’esprit d’une nation », elle s’insinue très souvent dans ses récits de voyage. C’est une façon de suggérer le lieu où il séjourne, en contact avec lui-même et la culture qui l’environne. En 1959, envoyé spécial du Corriere della Sera en Grèce, Moravia consacre un de ses trois articles à Constantin Cavafy et il en profite pour réfléchir à la perte de la culture alexandrine, que l’on ne peut plus qu’entrevoir : le monde de Cavafy est ainsi rapproché de celui de Kafka et de Proust, selon une modalité reconnaissable dans Les fenêtres, éléments de décor fétichisés par Moravia et ses personnages qui observent à travers elles la réalité dont ils se sentent exclus.

Ou encore en 1988, à Moscou, à une époque de changements, un an avant la chute du mur de Berlin, en prévision d’un documentaire à réaliser avec son ami le cinéaste Gianni Barcelloni, il interviewe quelques responsables du régime et rend visite à Guennadi Aïgi, l’un des poètes les plus représentatifs, qu’il compare à Andrea Zanzotto, par sa volonté, entre autres, de maintenir en partie la langue des origines, celle de la République des Tchouvaches.

La poésie peut décrypter l’histoire et peut être un fidèle compagnon de voyage, surtout dans un lieu en mesure de réduire à néant les certitudes anthropocentristes, parce que c’est la nature qui domine l’homme. Moravia parcourt l’Afrique en tous sens, sans se séparer de la poésie qui, par illuminations, décrit la beauté d’un lieu où Rimbaud pénètre jusqu’à se perdre définitivement. Il voyage avec Leopardi, surtout avec Baudelaire auquel l’on doit le titre d’un chapitre de À quelle tribu appartiens-tu3838 ?, premier reportage africain. « Le végétal irrégulier » vient d’un poème des Fleurs du mal (1857), Rêve parisien, où Baudelaire imagine une ville très moderne et rationnelle bannissant « le végétal irrégulier » qui, en revanche, triomphe en Afrique avec la forêt, présence « silencieuse et palpitante » :



L’Européen, désormais habitué non seulement au marbre et au métal de Baudelaire, mais aussi au plastique et aux autres matériaux synthétiques, doit aller là-bas, en Afrique, pour en sentir, ne fût-ce qu’un instant d’effroi irrationnel, la présence inquiétante.





L’Européen Moravia voit ainsi dans l’Afrique les « merveilleux nuages » chantés par Baudelaire dans le poème en prose L’étranger et omniprésents dans tous ses écrits sur le continent noir. Dans les premières lignes de Promenades africaines3939, c’est un étranger, et pendant qu’il roule dans sa Land Rover sur la terre qui l’accueille, il se perd dans les continents dessinés par les nuages dans le ciel, livré à un voyage à l’intérieur de son voyage.

Ne manque pas à l’appel le « merveilleux Rimbaud » presque invoqué par les vers de Royauté qui servent de cadre à un mariage surpris et raconté dans le chapitre Les noces de Tanzanie4040. Dans le même État, Moravia visite les restes du colonialisme allemand à Bagamoyo et recourt à Une saison en enfer pour mettre en évidence que le lieu ne peut être regardé que d’une seule manière, « à travers l’idée » de l’esclave conscient de ne pouvoir jamais être libre. Il s’empare des vers de celui qui s’est fait voyant, sans les perdre dans des paradis abstraits, et il les ancre dans la réalité et l’histoire. « La réalité rugueuse » du poème en prose Adieu devient celle de l’invasion soviétique en Hongrie, en 1956, et quand dans son Journal européen il rend compte du Comte de Kevenhüller du poète Giorgio Caproni, la « Bête féroce » qui sévit dans le duché de Milan devient l’allégorie du « Mal de notre monde4141 ».

En juin 1990, dans cette même chronique, Moravia décrit la Hollande avec L’invitation au voyage de Baudelaire, poésie et poème en prose où le poète invite une femme à le suivre dans une ville idéale dans laquelle on reconnaît Amsterdam. Moravia se sert, en l’occurrence, du poème en prose soit pour donner un exemple concret d’une poésie fondée sur des procédés analogiques, soit pour évoquer l’exaspération de Baudelaire dans la ville moderne par excellence qu’est Paris hurlant « de toutes les horreurs et de toutes les angoisses » et qui voit dans la Hollande « ce pays idéal », produit par « d’industrieux marchands ». C’est un expédient commode pour décrire la différence entre le capitalisme des commerçants (ouverts à la culture et au raffinement parce qu’ils ne s’occupent que des marchandises) et celui des industriels, en contact avec le travail des hommes tel qu’on se le représente à travers les images de Dickens, au XIXe siècle. Ce raisonnement laisse supposer que Moravia a en tête les pages de Walter Benjamin sur Baudelaire, car il en suit l’argumentation. Benjamin arrache le poète à son époque pour l’actualiser au XXe siècle et faire dialoguer le désarroi de l’artiste dans la foule et la condition ouvrière dans la chaîne de montage des usines Ford. De la même manière, Baudelaire sert à Moravia pour décrire le luxe voluptueux devenu objet de désir trompeur pour une masse aliénée, tant dans les rues du Paris du XIXe siècle que dans le monde moderne.




« Je me suis retrouvé nu »

Voici donc les quatre-vingt-trois poèmes que Moravia nous a laissés pour qu’ils soient publiés, dont la plupart datent des années soixante-dix, composés en une décennie, guère plus. Il les écrit à la main, les corrige, puis les recopie à la machine, intervient à nouveau, pour peaufiner ce qui l’exige, couper et remplacer des mots qui ne le convainquent plus. Il s’agit d’une façon de procéder qui rend légitime l’hypothèse d’un livre en préparation. Près de cinquante années se sont écoulées depuis ses poèmes de jeunesse : un silence poétique qui nous amène à nous interroger sur les raisons pour lesquelles Moravia a choisi une seconde fois de s’exprimer en vers. La réponse doit être cherchée dans deux contextes intimes et extérieurs.

Sur le plan personnel, l’année 1969 se conclut par la mort de Teresa de Marsanich, sa mère, et les quinze années qu’il a devant lui sont marquées par des pertes, celles de Pasolini et d’Elsa Morante, respectivement en 1975 et 1985, et par l’évolution ou la naissance d’autres relations importantes : sa liaison avec Dacia Maraini prend fin en 1978, mais pour se transformer en amitié intense, et sa passion pour Carmen Llera, rencontrée en 1981 et épousée en 1986, va l’accompagner. C’est une époque de voyages constants, à travers le monde entier et dont naissent des reportages de grande valeur, notamment concernant l’Afrique. Son activité littéraire s’exprime dans tous les domaines, la fiction, le théâtre, l’essai, mais l’écriture romanesque traverse une crise autour de l’élaboration de Desideria4242 : sept années de travail engagent Moravia jusqu’en 1978. L’Ennui4343 avait marqué une rupture définitive avec l’époque néoréaliste, mais l’expérimentation paraissait vouée à l’échec. À cela s’ajoute une intervention chirurgicale qui, cette même année 1978, contraint Moravia à l’immobilité sur un lit.

La période historique est compliquée : elle succède à la vague de 1968, dans laquelle Moravia considère avoir trouvé une réelle authenticité à préserver, ainsi qu’en témoigne un débat avec des contestataires, publié dans un dossier de L’Espresso cette année, sous le titre « Procès à Moravia », fracture entre les pères culturels et les fils de la nouvelle ère douloureuse qui va suivre et être marquée par les attentats fascistes, par le terrorisme, jusqu’à l’enlèvement et l’assassinat d’Aldo Moro. « Des heures historiques, et donc angoissantes, comme cela se produit toujours quand l’histoire […] tue ou détruit tout être vivant ou tout objet identifiable4444 », écrit Moravia à quelques jours de l’attentat de la via Fani où Moro fut enlevé. Le corps de l’homme politique est retrouvé le 9 mai 1978, le jour même où l’activiste sicilien Peppino Impastato trouve la mort dans une explosion sur les rails entre Cinisi et Palerme, attentat qui marque la fin d’une période de luttes et de conquête de droits. Moravia juge, en intellectuel, cette période noire comme un « déjà-vu », « répétition d’erreurs et d’horreurs ». C’est la raison pour laquelle il accepte, en 1984, d’être candidat au Parlement européen, afin de soutenir la bataille contre la bombe atomique et l’usage d’armes non conventionnelles.

C’est dans cette situation humaine et historique que renaît la poésie : accompagné peut-être par son propre daimon, Moravia se livre à ses émotions, les libère dans des vers qui sont un journal où il reprend contact avec la partie la plus jeune de lui-même, encore blessée et incapable d’une guérison profonde. Cet « enfant jamais épanoui » dont a parlé son ami poète Elio Pecora en découvrant ses vers se révèle très agité.

Moravia les appelle « des poésies privées », retravaillées et puisées parmi les plus transparentes, les plus révélatrices, et entourées d’un écran de pudeur et de protection. L’écriture privée exprime un sentiment de persécution, incapable de s’achever totalement, et contraint de s’en tenir à une « zone nue et sauvage4545 ». C’est ce qu’il déclare à Enzo Siciliano : pour la première fois, il est nu, il ne se protège plus sous les « mille habits » de ses innombrables personnages (L’homme nu) : il invoque la poésie pour faire sauter les coffres-forts qui renferment les pièces de monnaie authentiques, alors que l’écrivain est « comme une fausse / pièce », déformé sous les divers noms auxquels donner un visage et un corps dans la fiction (Les fausses pièces). Cela explique la raison qui rend la vie « pauvre / et vide » quand, après un « demi-siècle », il revient à l’écriture poétique (D’abord la prose, ensuite la poésie) : Moravia est seul avec lui-même, vulnérable, sans se cacher son impuissance et sa solitude, sa peur et son désespoir, en les diffractant ailleurs.

Certains prétendront que les textes manquent d’une spécificité poétique. Il faut rappeler que Moravia commence à les écrire durant une décennie qui débute en 1971, après l’abjuration des règles de la part de la néo-avant-garde et la valorisation d’une poésie inclusive dont parle Eugenio Montale en 1964 à propos d’une ligne dominante qui s’ouvre au raisonnement, à la chronique et au récit. 1971 est l’année où Montale rompt un long silence et publie Satura4646, tournant son regard vers des formes parodiques et satiriques, et où Pasolini donne à son éditeur Trasumanar e organizzar4747, à propos duquel est affirmée « l’inutilité » de la poésie4848. Les poèmes de Moravia témoignent de cet environnement culturel prêt à accueillir, en termes simples et quotidiens, la totalité de la réalité. La « plurivocité », « l’interférence du discours direct », « le monologue intérieur », « le registre prosaïque et réflexif » qu’évoque le théoricien Andrea Afribo4949 en analysant la poésie des années soixante-dix s’y retrouvent. On peut également suivre Pier Vincenzo Mengaldo5050 qui décèle dans ces années-là la volonté de parvenir à une « écriture informelle », puisant de façon indifférenciée dans la vie quotidienne.

Il s’agit indiscutablement d’une poésie narrative, même quand les vers fragmentés se réduisent à un mot, comme chez Ungaretti, poète aimé et proche d’Apollinaire, quoiqu’on ne puisse pas parler d’un style véritablement imité du sien. Il n’y a rien, chez Moravia, d’une poésie pure, condensée en des termes qui auraient valeur de révélation. Il veut seulement communiquer une expérience intérieure ancrée dans le quotidien, avec quelques objets fétiches : la lampe, la fenêtre, qui, comme chez Eliot ou Montale, peuvent permettre ces « épiphanies profanes » dont parle Benjamin5151. Il ne s’agit pas de parvenir par eux à une vérité absolue, mais de recomposer une perception du réel. La brièveté des vers contribue à un style sec, « sobre, martelé5252 », parfois précipité, renforcé par une ponctuation presque inexistante, comme si les mots étaient lancés au moment où l’émotion, parfois enfantine et joueuse, réclame un espace qui lui a été dans un premier temps refusé.

Aucun de ces poèmes ne naît « mécaniquement », mais d’un équilibre intérieur subverti, d’une tension que Moravia sent parvenue à « un point de rupture » modelé sur cet « instant amer » dont parle Giacomo Leopardi dans son célèbre Dialogue de Frederik Ruysch et de ses momies5353. Parmi les causes qui ont déterminé ce passage tourmenté, Moravia en distingue une : la rédaction de Desideria, durant laquelle il eut le sentiment d’avoir perdu le besoin vital d’écrire. C’est pourquoi, par exemple, dans son poème intitulé À mon enterrement, il voit passer « le cadavre » de sa littérature « autrefois / si vivante » et il lutte, dans un combat métalittéraire, contre un roman à l’apparence anthropomorphique qui le terrasse en ne lui permettant d’écrire qu’une « comptine / contrite » (Le croche-pattes). Mais, dans la cosmologie de l’auteur, la littérature continue à être L’univers dans lequel il peut se tenir obstinément, jusque dans ses échecs et ses doutes, ne fût-ce que sous la forme d’une cigale en vitrine, exhibée aux regards perplexes de la postérité : « des cigales / il y en a des tas / pourquoi conserver / celle-là en particulier ? » (La cigale en vitrine). La fable d’Ésope est adaptée par Moravia qui place dans la cigale le soupçon d’une vaine mémoire littéraire.

Son attitude la plus fréquente, sans être pour autant la seule, lorsqu’il se remet à écrire des poèmes dans les années soixante-dix, consiste à faire entendre un « je » plutôt qu’une voix collective. Dans cette période qui succède à la contestation de 1968, le néoindividualisme refuse l’Histoire, renonce à « son magistère, à son devoir être, à une rationalité dialectique dans ses raisonnements », si l’on reprend la terminologie d’Andrea Afribo ou de Maria Borio5454. Mais là non plus, tout en recourant à un genre qui le porte au solipsisme, Moravia ne perd pas le contact avec le contexte historique, dût-il court-circuiter le « soi » le plus intime. C’est ce qui se produit dans Darius, où l’Histoire est un prétexte anecdotique pour exprimer un concept essentiel : dans son invective à l’Italie et à l’Europe (Ma vie pour l’Italie et L’Europe). Cela se produit aussi dans Souvenir de Frantz Fanon et dans Au téléphone, où il se réfère au terrorisme à l’époque « des assassins / et des assassinés ». Dans Staline & Co. ou dans un poème exemplaire, Le rêve, où il imagine qu’il est le violent tueur d’Hitler et de Mussolini, « des modèles / pour des millions de personnes », grâce à « l’éducation / politique / des masses », dans un héritage qui perdure.

Quelques années après la Libération, en 1948, Moravia reconnaissait aux dictatures d’avoir révélé que « les masses, comme les individus, changent d’idées et de goûts, qui ne sont pas infaillibles, qui peuvent être vénaux, stupides et vils5555 ». Il s’agit là d’un thème qui obsède l’écrivain, encore aux prises avec la dictature de la consommation dans ces années-là, ou un peu plus tard, lorsque Pasolini aborde, en intellectuel, l’Étude sur la révolution anthropologique des Italiens5656.

Il arrive que l’Histoire soit opposée à la Nature. Kennedy et les vagues de la mer explicite, dès le titre, l’antithèse entre l’automatisme gestuel du président américain et le mouvement infini des vagues, jamais banal, parce que la Nature « fait bien / ce qu’elle fait », même dans les moments où elle apparaît déconcertante (Pourquoi ne pleures-tu pas comme moi ?). Elle peut ne pas être complice, et pourtant c’est elle qui rappelle qu’il est légitime d’« aussi ne vivre / qu’avec / les sens ». Ce sont les derniers vers de La pluie, adorée autant que les nuages, surtout si elle est accompagnée d’orages, qui, impétueux, exacerbent la vue, l’ouïe, l’odorat. Un moment de vitalité extrême a la forme d’une flaque où l’on patauge à la suite d’une mort soudaine évitée de peu (La résurrection provisoire) et ce sont Tonnerre et pluie qui matérialisent sur le papier une figure mince et évanescente, l’amour, à qui l’on demande un sourire, introuvable ailleurs, dans les passions éphémères d’un échange épidermique (Le sourire).

L’éros est un des grands thèmes anthropologiques abordés, en même temps que d’autres, comme la mort avant tout : crainte, conjurée, apparue dans la vision de son propre enterrement, et invoquée quand la vieillesse et les misères du corps sont inéluctables, ou quand la répétition d’inutiles gestes quotidiens ne fait que recouvrir la mort d’une apparence de vie. Il n’y a aucun refoulement dans ces textes. Le suicide lui-même est évoqué et repoussé, sans craindre toutefois de réfléchir, à la suite de Leopardi et de Schopenhauer, à la possibilité ultime dans l’impossibilité de l’existence.

À tous ces thèmes est lié celui du temps, objet poétique par excellence, que l’auteur décline dans de nombreux poèmes, à partir du refus du concept d’éternité. Pour Moravia, le temps est un mulet obstiné et immobile. Il paraît tranquillement procéder, sans rouler sur lui-même quand on ne le regarde pas (Le temps est un mulet). L’idée métaphysique est rabaissée à une analogie terre à terre, évidente dans l’ironie qui imprègne tout le recueil. L’omniprésence de ce thème doit être rattachée à la maladie qui a volé à l’écrivain une part de son enfance et toute son adolescence, saisons qui n’ont jamais été récupérées, dans une course épuisante et vaine contre les années, pour vivre une expérience qui sera traduite artistiquement. Même s’il s’abandonne à des moments de nostalgie (pour L’odeur des roses de son enfance) ou de regret (Les fesses nues), le passé ne réchauffe pas plus que Le bois vert.

Moravia a toujours un sourire en coin, jusque dans ses inquiétudes, quand il dialogue avec lui-même dans le flux de l’existence, vacillant entre la conscience d’un temps qui ne se répétera pas et celle d’une inévitable précarité. Comme un scaphandrier, il plonge jusqu’au tréfonds des questions que la vie lui pose. Son existentialisme avant la lettre apparaît de manière directe, à contre-jour, si évident dans son désarroi éprouvé dès sa naissance (L’amnésie), dès son entrée dans une vie qui ressemble à une boule de mercure, imprégnée d’angoisse jusque dans la décomposition de sa pensée (Comparaison). De temps à autre, Moravia réserve à la raison un rôle subalterne par rapport aux sens, mais ce n’est que momentané. Aucune « pensée faible », nihiliste, qui relativiserait tout, ne s’impose comme un critère absolu. L’homme jusque dans son désespoir le plus solitaire continue à s’interroger, car il ne cesse de faire partie d’une communauté, quelque fragmentée qu’elle semble.

C’est dans cette perspective que le congé du recueil prend toute sa dimension, avec Souvenir de l’hydrobase. L’année 1975 est symbolique pour la poésie : Pasolini est assassiné et Montale obtient le prix Nobel, prononçant un discours de résistance au « commerce de l’inutile ». Dans son long texte, Moravia, qui a en tête l’interview que Pelosi5757 a donnée peu de temps auparavant, imagine qu’il l’observe la nuit du meurtre, puis va jusqu’à entrer dans sa peau pour voir l’assassinat de l’intérieur, en prise directe. Ces hommes privés de visage qui poursuivent Pasolini et qui traquent Moravia (comme il le déclarait dans son oraison funèbre) veulent la mort de la poésie, de la culture, de l’idée même d’intellectuel. Moravia en est obsédé, parce qu’il a besoin de comprendre. Il écrit alors, même sous forme poétique, pour réaffirmer, une fois de plus, la quête du sens contre le vide, dans les intermittences de la vie.
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Poèmes





Prima prosa e poi poesia



Per mezzo secolo

ho scritto

con successo

prosa

di romanzo

e la vita

mi pareva

ricca e piena

appena

ho scritto

poesia

la vita

mi è sembrata

povera

e vuota.









D’abord la prose, ensuite la poésie



Un demi-siècle durant

j’ai écrit

avec succès

en prose

des romans

et la vie

me semblait

riche et pleine

dès que

j’ai écrit

de la poésie

la vie

m’est apparue

comme pauvre

et vide.









Il tempo è un mulo



Il tempo

non si muove

è come un mulo

seduto

nel mezzo

di un crocicchio

lo prendo a calci

lo tiro

per la cavezza

lo spingo

non si muove

intanto

intorno

a questa bestia

nera e opaca

tutto scorre

fluisce

circola

gira

mi metto a letto

disperato

dopo una giornata

immobile

come

un paracarro

mi addormento

illuso

che mentre dormo

il mulo

si alzi

e se ne vada

viene l’alba

guardo

il mulo

è sempre lì

nel mezzo

dell’asfalto

non si è mosso

sempre lì

con la testa

chinata

chiusa

nei paraocchi

enormi

con le narici

orlate

di mosche

con la pancia

gonfia

di fieno

sulla quale

dov’è più chiara

serpeggiano

schifose

vene

in rilievo

con le zampe

spelacchiate

e sdrucite

dagli zoccoli

ingombranti.









Le temps est un mulet



Le temps

ne bouge pas

il est comme un mulet

assis

au milieu

d’un carrefour

je lui donne des coups de pied

je le tire

par son licou

je le pousse

il ne bouge pas

et pour autant

autour

de cet animal

noir et obtus

tout file

s’écoule

circule

s’agite

je me mets au lit

désespéré

après une journée

immobile

comme

un garde-fou

je m’endors

imaginant

que pendant que je dors

le mulet

se lève

et s’en va

l’aube arrive

je regarde

le mulet

il est toujours là

au milieu

de la chaussée

il n’a pas bougé

toujours là

avec sa tête

penchée

prisonnière

de ses œillères

énormes

avec ses narines

ourlées

de mouches

avec son ventre

gonflé

de foin

sur lequel

aux endroits plus clairs

serpentent

de dégoûtantes

veines

proéminentes

avec ses pattes

pelées

et écorchées

par ses sabots

encombrants.









Dario



Sempre più spesso

immagino

che mi avvenga

come a Dario

imperatore

che dalla vetta

della potenza

d’improvviso

rovinò

nel nulla

Egli non era

potente

perché

era

potente

ma perché

disponeva

della potenza

Così il giorno

che la potenza

gli fu tolta

e lo scettro

passò dalla sua

mano

a quella

di un altro

non gli restò

che fuggire

derelitto

e alla fine

perire

per mano

dei suoi servi

Penso

che lo stesso

potrebbe avvenire

a me

ma a differenza

di quel re

non rimpiangerei

davvero

i giorni noiosi

del mio risibile

successo

Cadrei in basso

povero

infermo

e vecchio

diventerei

magari

un barbone

ma ricorderei

i giorni della fortuna

pur sempre

con vergogna

e con disprezzo

Dario persiano

fuggendo a piedi

verso la morte

certo

rimpiangeva

l’impero

ma io ho vomitato

da tempo

il mio sciocco

reame

e nessuno mai

che io sappia

si è rimangiato

il proprio vomito.









Darius



De plus en plus souvent

j’imagine

que m’arrive

comme à Darius

empereur

qui du haut

de sa puissance

soudain

sombra

dans le néant

Il n’était pas

puissant

parce qu’il

était

puissant

mais parce qu’il

disposait

de la puissance

Ainsi le jour

où sa puissance

lui fut enlevée

et où le sceptre

passa de sa

main

à celle

d’un autre

il ne lui resta plus

qu’à fuir

démuni

et à la fin

à périr

de la main

de ses esclaves

Je pense

que la même chose

pourrait

m’arriver

mais à la différence

de ce roi

je ne regretterais pas

vraiment

les jours ennuyeux

de mon risible

succès

Je tomberais bien bas

pauvre

infirme

et vieux

je deviendrais

si ça se trouve

un clochard

je me rappellerais

les jours de chance

mais toujours

avec honte

et avec mépris

Darius le Perse

en fuyant à pied

vers la mort

bien sûr

regrettait

l’empire

mais j’ai vomi

depuis longtemps

mon idiot

royaume

et personne jamais

que je sache

n’a remangé

son vomi.









L’odore delle rose



Chi mi restituirà

l’odore

inebriante

e soffocante

delle roselline bianche

tra le lance

delle cancellate

dei giardini

di maggio ?

Non ho più sentito

niente di simile

neppure

l’odore

del sesso femminile

al colmo

del desiderio

è più buono

di quello.









L’odeur des roses



Qui me rendra

l’odeur

enivrante

et suffocante

des petites roses blanches

entre les piquets

des grilles

des jardins

de mai ?

Je n’ai plus rien

senti de pareil

pas même

l’odeur

du sexe féminin

au comble

du désir

n’est meilleure

qu’elle.









La mia vita per l’Italia



Sono capitato

male

in un paese

degradato

di poveri

senza dignità

e di ricchi

senza cultura

Dai poveri

mi divide

l’orgoglio

dai ricchi

la verità

Far parte

di una siffatta

società

è un danno

esserne esclusi

non è una fortuna

Ma non ho

che una vita sola

da vivere

e la storia

non concede

scelte.









Ma vie pour l’Italie



Je suis mal

tombé

dans un pays

dégradé

de pauvres

sans dignité

et de riches

sans culture

Des pauvres

me sépare

l’orgueil

des riches

la vérité

Faire partie

d’une telle

société

c’est une malédiction

en être exclus

n’est pas une chance

Mais je n’ai

qu’une seule vie

à vivre

et l’histoire

ne concède pas

de choix.









Il sedere nudo



Il passato

almeno per me

è come uno

di quei sogni

nei quali si sogna

di essere

tra la gente

col sedere

nudo

e si prova

una terribile

vergogna

quando penso

alla mia infanzia

e poi alla mia giovinezza

e infine all’età

matura

non ricordo

che sciocchezze

di cui tuttavia

ancora

mi vergogno

come del sedere

nudo

di quei sogni

Forse ho ucciso

oppure ho tradito

ma nella memoria

non mi è rimasto

che il rammarico

di non avere

saputo

rispondere con prontezza

alla frase pungente

di un compagno

di scuola.









Les fesses nues



Le passé

du moins pour moi

est comme un

de ces rêves

où l’on rêve

que l’on se trouve

au milieu d’une foule

en ayant les fesses

nues

et où l’on éprouve

une terrible

honte

quand je pense

à mon enfance

et ensuite à ma jeunesse

et enfin à l’âge

mûr

je ne me souviens

que de bêtises

dont toutefois

j’ai encore

honte

comme des fesses

nues

de ces rêves

Peut-être ai-je tué

ou bien ai-je trahi

mais dans ma mémoire

ne m’est resté

que le remords

de n’avoir pas

su

répondre avec promptitude

à la phrase cinglante

d’un camarade

de classe.









Nel deserto



Sento

che ho sbagliato

pista

le rotaie

che erano tanto

chiare

si vanno perdendo

tra l’erba

non posso tornare indietro

ma non posso

neppure

andare avanti

Il sole

è calato

dietro le dune

che chiudono

l’orizzonte

presto

sarà

notte.









Dans le désert



Je sens

que je me suis trompé

de piste

les traces de roue

qui étaient si

claires

se perdent

dans l’herbe

je ne puis retourner en arrière

mais je ne peux pas

non plus

continuer

Le soleil

s’est couché

derrière les dunes

qui ferment

l’horizon

bientôt

ce sera

la nuit.









Ti piace svegliarti



Mi sveglio

sempre più presto

una volta

erano le nove

poi le otto

poi le sette

poi le sei

adesso le cinque

e quando

sono sveglio

vorrei dormire

ancora

perché la vita

non mi appetisce

anzi

mi fa orrore

Verrà forse

un giorno

che non dormirò

più affatto

starò sempre

sveglio

con gli occhi

aperti

e allora

l’orrore

sarà

completo.









Tu aimes te réveiller



Je me réveille

de plus en plus tôt

autrefois

c’était neuf heures

puis huit heures

puis sept heures

puis six heures

à présent cinq heures

et quand

je suis réveillé

je voudrais dormir

encore

parce que je n’ai pas

l’appétit de vivre

au contraire

cela me fait horreur

Un jour viendra

peut-être

où je ne dormirai

plus du tout

je resterai toujours

éveillé

les yeux

ouverts

et alors

l’horreur

sera

complète.









La frenesia



Sono andati via

dopo essere stati

in lieti conversari

tutta

la sera

appena chiusa la porta

mi sono fatto

il segno

della croce

il timone

non più retto

da una mano

ferma

sbandava

impazzito

la barca

saliva

e poi scendeva

sui marosi.









La frénésie



Ils sont partis

après avoir partagé

d’agréables conversations

toute

la soirée

dès que j’ai refermé la porte

j’ai fait

le signe

de la croix

le gouvernail

que ne contrôlait plus

une main

ferme

s’affolait

en tous sens

la barque

montait

et descendait

sur la houle.









Ho passeggiato



È soltanto

una questione

di benessere fisico

basta avere

le gambe

ben piantate

in terra

ma cosa succede

quando quelle gambe

così ben piantate

portano attorno

un cuore

colmo

di angoscia ?

Mi ponevo questa domanda

giovedì pomeriggio

camminando con vigore

giovanile

per il bosco

al fianco dell’amico

che non sapeva

nulla.









Je me suis baladé



Ce n’est

qu’une question

de bien-être physique

il suffit d’avoir

les jambes

bien plantées

sur terre

mais qu’arrive-t-il

quand ces jambes

ainsi bien plantées

portent

un cœur

saturé

d’angoisse ?

Je me posais cette question

jeudi après-midi

en marchant avec une vigueur

juvénile

dans le bois

aux côtés de l’ami

qui ne savait

rien.









La pioggia



Il cielo era pieno

di nuvole

nere

sovrapposte

e immobili

come le rughe

di una fronte

pensosa

per l’aria calda

volavano

le prime gocce

di pioggia

al cuore

piaceva

quest’aria

di temporale

innocuo

gli ricordava

che si può

anche vivere

soltanto

coi sensi.









La pluie



Le ciel était plein

de nuages

noirs

superposés

et immobiles

comme les rides

d’un front

pensif

dans l’air chaud

volaient

les premières gouttes

de pluie

le cœur

aimait

cet air

d’orage

innocent

cela lui rappelait

qu’on peut

aussi ne vivre

qu’avec

les sens.









L’amnesia



Mi succede

spesso

di salire sulla macchina

e partire

e poi, d’improvviso

mi accorgo

che ho dimenticato

il luogo

dove

sono

diretto

allora

mi metto

a correre

anche di più

Mi sono dimenticato

dove andavo

il giorno stesso

che sono

nato

da allora

non ho fatto che correre

con la speranza

di ricordare

durante la corsa

la mia

destinazione.









L’amnésie



Il m’arrive

souvent

de monter en voiture

et de démarrer

et puis soudain

je m’aperçois

que j’ai oublié

l’endroit

où

je me

rends

alors

je me mets

à rouler

encore plus vite

J’ai oublié

où j’allais

le jour même

où je suis

né

depuis lors

je n’ai fait que courir

dans l’espoir

de me souvenir

durant ma course

de ma

destination.









Vita senza vita



La vita

non ha senso

appena

la vitalità

l’abbandona

Se sei stanco

fisicamente

i poeti

ti sembreranno

delle insalate

di parole

Ah perché la vita

non è sempre

vitale ?









Vie sans vie



La vie

n’a pas de sens

dès que

la vitalité

l’abandonne

Si l’on est fatigué

physiquement

les poètes

nous sembleront

des bouillies

de paroles

Ah pourquoi la vie

n’est-elle pas toujours

vitale ?









Ricordo di Frantz Fanon



Frantz Fanon

parla di un poliziotto

che soffriva

di angoscia

e non sapeva

che ne soffriva

perché torturava

i prigionieri

Io soffro

quanto quel poliziotto

ma non torturo

che me stesso.









Souvenir de Frantz Fanon



Frantz Fanon

parle d’un policier

qui souffrait

d’angoisse

et ne savait

qu’il en souffrait

parce qu’il torturait

les prisonniers

Je souffre

autant que ce policier

mais je ne torture

que moi-même.









Perché non piangi con me ?



Mi sta per cascare

la casa sulla testa

lo so ma non

mi muovo

Osservo dalla finestra

il paesaggio

solito

quasi sperando

che sia triste

insieme con me

ma non è così

il paesaggio

rifiuta

la sua

complicità

così che rimpiango

lo sguardo infelice

di un tempo

il mondo intero

allora

era infelice

con me

ma è vero

che la casa

non mi cascava sulla testa

anzi mi proteggeva

col suo tetto.









Pourquoi ne pleures-tu pas avec moi ?



La maison va me tomber

sur la tête

je le sais mais

je ne bouge pas

J’observe par la fenêtre

le paysage

habituel

en espérant presque

qu’il sera triste

avec moi

mais il n’en est pas ainsi

le paysage

refuse

sa

complicité

de sorte que je regrette

le regard malheureux

d’autrefois

le monde entier

alors

était malheureux

avec moi

mais il est vrai

que la maison

ne me tombait pas sur la tête

au contraire elle me protégeait

de son toit.









Tuono e pioggia



Ha tuonato

e poi ho sentito

il fruscio

della pioggia

che cominciava

a cadere

poi ha tuonato di nuovo

per entro la pioggia

e allora

ho pensato a te

mi è sembrato

di udire

il soffio

dell’ascensore

e quindi il breve

suono

del campanello

Anche allora

un giorno

tuonava

e pioveva

Nuda

sei andata

alla finestra

chiusa

e hai detto

“Senti

come piove ?”









Tonnerre et pluie



Il a tonné

et puis j’ai entendu

le bruissement

de la pluie

qui commençait

à tomber

puis il a tonné à nouveau

par-dessus la pluie

et alors

j’ai pensé à toi

il m’a semblé

que j’entendais

le souffle

de l’ascenseur

et ensuite le bref

drelin

de la sonnette

Alors aussi

un jour

il tonnait

et pleuvait

Nue

tu es allée

à la fenêtre

fermée

et tu as dit

« Tu entends

comme il pleut ? »









La resurrezione provvisoria



Mucchi di sassi

rotondi e lisci

come uova

di rettili

preistorici

stavano sparsi

per la pianura

il lago Victoria

come di latta

grigia

rifletteva

acciecante

il nero cielo

temporalesco

volavamo

contro la pioggia

tra le nuvole

stracciate

che trascorrevano

in fretta

come truppe

all’assalto

l’aereo si è abbassato

sulla pista

a velocità

eccessiva

non ha potuto

atterrare

si è rialzato

ha puntato

verso le colline

Ho pensato

che stavo

per morire

e ho capito

che non c’era

tempo

di far nulla

neppure di rimpiangere

la vita

barcollando e tremando

l’aereo

è passato

sulla collina

gli alberi

erano grossi

come cavoli

le mucche

come cani

poi è risalito

ha girato

a “u”

ed è disceso

con volo lento

sul campo

pioveva

rabbiosamente

sono uscito

all’alito

fresco

della pioggia

sono saltato

coi due piedi

in una pozza

di acqua pura

tutti i miei sensi

erano aperti

alla sensazione

di quella pioggia

che cadeva

la vita

che era stata sospesa

aveva ripreso

a scorrere

tumultuosa

per il varco

stretto

della morte

evitata

di giusta misura

Sono rimasto fermo

sotto la pioggia

che mi bagnava

la faccia

ho guardato intorno a me

L’Africa

eterna

assisteva

indifferente

alla mia provvisoria

resurrezione

da dietro i gesti

disperati e impotenti

dei baobab

L’aeroporto

era piccolo

con una casetta

da nulla

per stazione

ho preso a saltare

da una pozza

all’altra

per non bagnarmi

i pantaloni

la vita adesso

si allontanava

sempre più dalla morte

fluiva calma

e già

noiosa

pensavo

a quella sensazione

meravigliosa

della pioggia

e mi dicevo

che bisognerebbe

temere

di morire

almeno una volta

ogni giorno.









La résurrection provisoire



Des tas de pierres

rondes et lisses

comme des œufs

de reptiles

préhistoriques

étaient répandus

dans la plaine

le lac Victoria

comme en fer

gris

reflétait

aveuglant

le ciel noir

d’orage

nous volions

contre la pluie

entre les nuages

déchirés

qui filaient

en hâte

comme des troupes

à l’assaut

l’avion est descendu

sur la piste

à une vitesse

excessive

il n’a pas pu

atterrir

il est remonté

il a visé

les collines

J’ai pensé

que j’allais

mourir

et j’ai compris

qu’on n’avait plus

le temps

de rien faire

ni même de regretter

la vie

en chancelant et en tremblant

l’avion

est passé

sur la colline

les arbres

avaient la taille

de choux

les vaches

de chiens

puis il est remonté

il a fait

demi-tour

et il est descendu

en volant lentement

au-dessus du champ

il pleuvait

à verse

je suis sorti

dans l’haleine

fraîche

de la pluie

j’ai sauté

à deux pieds

dans une flaque

d’eau pure

tous mes sens

étaient ouverts

à la sensation

de cette pluie

qui tombait

la vie

qui avait été suspendue

s’était remise

à couler

tumultueuse

par la porte

étroite

de la mort

évitée

de très peu

Je suis resté immobile

sous la pluie

qui me mouillait

le visage

j’ai regardé autour de moi

L’Afrique

éternelle

assistait

indifférente

à ma provisoire

résurrection

de derrière les gestes

désespérés et impuissants

des baobabs

L’aéroport

était petit

avec une bicoque

de misère

pour aérogare

je me suis mis à sauter

d’une flaque

à l’autre

pour ne pas mouiller

mon pantalon

la vie maintenant

s’éloignait

de plus en plus de la mort

elle s’écoulait calmement

et déjà

avec ennui

je pensais

à cette sensation

merveilleuse

de la pluie

et je me disais

qu’il faudrait

avoir peur

de mourir

au moins une fois

par jour.









Le monete false



Il mio fantasma

di scrittore

rassomiglia

a me

come una moneta

falsa

rassomiglia

ad una moneta

vera

Ma in giro

non ci sono

che monete false

quelle vere

stanno chiuse

in sotterranei blindati

Ah venga la poesia

e faccia saltare in aria

quei forzieri

e ne sparga

i tesori

ai quattro venti.









Les fausses pièces



Mon fantôme

d’écrivain

me

ressemble

comme une fausse

pièce

ressemble

à une vraie

pièce

Mais il ne circule

que de

fausses pièces

les vraies

sont enfermées

dans des caves blindées

Ah que vienne la poésie

et qu’elle fasse sauter

ces coffres-forts

et en disperse

les trésors

aux quatre vents.









La noia



Mi sono annoiato

tutta la vita

finché ho scritto La noia

e poi

dopo La noia

ho continuato

ad annoiarmi.









L’ennui



Je me suis ennuyé

toute ma vie

jusqu’à ce j’écrive L’Ennui

et ensuite

après L’Ennui

j’ai continué

à m’ennuyer.









I semafori



Mi sono svegliato

alle cinque del mattino

in una città

straniera

era già chiaro

ma senza sole

con il bruno della notte

ancora nel cielo

verde e rosa

dell’aurora

guardavo in basso

alla strada

e vedevo che tutto

era già pronto

per la disperazione

quotidiana

Ai semafori

le luci verdi

rosse

gialle

risplendevano a turno

nei crocicchi

deserti

sull’asfalto

le frecce bianche

indicavano

la direzione

giusta

al traffico

assente

le isole

di cemento

aspettavano

deserte

i pedoni

che fermi ed in piedi

vi avrebbero sostato

una frazione

minima

di eternità

prima di attraversare

la strada

Dietro questi

preparativi

la città mostrava

la sua faccia

dai tratti neri

e profondi

di vecchia puttana

stanca e fredda

Ho guardato

a lungo

poi sono tornato a letto

e ho dormito.









Les feux



Je me suis réveillé

à cinq heures du matin

dans une ville

étrangère

il faisait déjà jour

mais sans soleil

avec l’ombre de la nuit

encore dans le ciel

vert et rose

de l’aurore

je regardais en bas

dans la rue

et je voyais que tout

était déjà prêt

au désespoir

quotidien

Aux feux

les lumières vertes

rouges

orange

brillaient à tour de rôle

aux carrefours

déserts

sur l’asphalte

les flèches blanches

indiquaient

la direction

juste

à la circulation

absente

les ronds-points

cimentés

attendaient

déserts

les piétons

qui immobiles et debout

s’y seraient immobilisés

une fraction

infime

d’éternité

avant de traverser

la rue

Derrière ces

préparatifs

la ville montrait

son visage

aux traits noirs

et profonds

de vieille pute

crevée et froide

J’ai regardé

longuement

puis je me suis remis au lit

et j’ai dormi.









Il ramo che si spezza



Sto

su un ramo

secco

mi piace

pensare

che presto

si spezza

intanto continuo

a vivere

come se avessi

i piedi

in terra.









La branche qui se casse



Je me tiens

sur une branche

sèche

j’aime

penser

que bientôt

elle se cassera

n’empêche je continue

à vivre

comme si j’avais

les pieds

à terre.









L’uomo nudo



Sono rimasto

nudo

com’ero

quando sono nato

Attraverso gli anni

ho tentato

di coprirmi

con mille vestiti

e non ci sono

riuscito

A che serve

un uomo

nudo ?

A nulla.









L’homme nu



Je me suis retrouvé

nu

tel que j’étais

quand je suis né

À travers les ans

j’ai tenté

de me couvrir

de mille vêtements

et je n’y suis pas

parvenu

À quoi sert

un homme

nu ?

À rien.









Perché non ti vuoi bene ?



Avrei voluto

essere diverso

il mio cuore è pieno

di amarezza

mi odio

odio

i miei libri

amo gli altri

e i libri

degli altri

Non sopporto

di guardarmi

in uno specchio

né di leggere

qualche cosa

che ho scritto

Quando un critico

dice bene

di un mio libro

o una donna

di me

mi meraviglio

e mi pare

di essere

un ladro

lodato

dai derubati.









Pourquoi ne t’aimes-tu pas ?



J’aurais voulu

être différent

mon cœur est plein

d’amertume

je me hais

je hais

mes livres

j’aime les autres

et les livres

des autres

Je ne supporte pas

de me regarder

dans un miroir

ni de lire

quelque chose

que j’ai écrit

Quand un critique

dit du bien

d’un de mes livres

ou une femme

de moi

je suis surpris

et j’ai l’impression

d’être

un voleur

loué

par ses victimes.









La legna verde



Il mio passato

è un mucchio di cenere

rimasto da un fuoco

che non ha mai

veramente

divampato

La legna era verde

oppure bagnata

bruciando strideva

ne usciva poca linfa

e molto fumo

Quante volte

mi sono gettato

in terra

e ho soffiato

in quella legna

incombustibile

cercando invano

di farne uscire

delle fiamme !

Il mio passato

è stato un fuoco

stento

che non mi ha mai

riscaldato

e tuttavia

ha consumato

in cenere

tutta

la mia vita.









Le bois vert



Mon passé

est un tas de cendres

vestige d’un feu

qui n’a jamais

vraiment

pris

Le bois était vert

ou humide

en brûlant il sifflait

il en sortait un peu de lymphe

et beaucoup de fumée

Que de fois

je me suis mis

à quatre pattes

et j’ai soufflé

sur ce bois

incombustible

en tentant vainement

d’en faire jaillir

des flammes !

Mon passé

a été un feu

laborieux

qui ne m’a jamais

réchauffé

et néanmoins

il a réduit

en cendres

toute

ma vie.









La tavola rotonda



Al telefono

mi dite :

facciamo

una tavola

rotonda

Accetto :

intorno la tavola

voglio

Cristo

e i dodici

apostoli

niente di più

ma anche

niente di meno.









La table ronde



Au téléphone

vous me dites :

faisons

une table

ronde

J’accepte :

autour de la table

je veux

le Christ

et les douze

apôtres

rien de plus

mais non plus

rien de moins.









Il disperato



Sono disperato

da sempre

ma la disperazione

non dovrebbe essere

un’abitudine

e allora

non resta

che andare

fino in fondo

laggiù

da dove

non si può

tornare.









Le désespéré



Je suis désespéré

depuis toujours

mais le désespoir

ne devrait pas être

une habitude

et alors

il ne reste

qu’à aller

jusqu’au bout

là-bas

d’où

on ne peut pas

revenir.









Più importante



Stenditi

come me

supino

con la testa più bassa

del cazzo

e poi dimmi

se il cazzo

non è più importante

della testa.









Plus importante



Étends-toi

comme moi

sur le dos

avec la tête plus basse

que la bite

et ensuite dis-moi

si la bite

n’est pas plus importante

que la tête.









L’universo



Preferibilmente

una seggiola

da cucina

di legno bianco

e di paglia

due cuscini sopra

perché sono zoppo

e ho bisogno

di star seduto

alto

una qualsiasi

tavola

la macchina per scrivere

ecco il mio

universo.









L’univers



Plutôt

une chaise

de cuisine

de bois blanc

et de paille

avec deux cousins dessus

parce que je boite

et que j’ai besoin

de rester assis

en hauteur

une table

quelconque

la machine à écrire

voilà mon

univers.









Perché non farlo ?



Le cose stanno

in modo

che mi stupisco

di non essermi

già ucciso

Il suicidio

non mi piace

ma mi pare

logico

quando la vita

non va avanti

meglio tornare

indietro

alla morte.









Pourquoi ne pas le faire ?



Les choses se passent

d’une telle façon

que je suis stupéfait

de ne pas m’être

déjà tué

Le suicide

ne me plaît pas

mais il me semble

logique

quand la vie

n’avance plus

mieux retourner

en arrière

à la mort.









La bilancia



Ho sognato

una bilancia

Su un piatto

c’era la sensazione

di freschezza

che ho provato

ieri

quando ha piovuto

dopo tre giorni

di afa

sull’altro

beh sull’altro

c’erano il mio passato

il mio presente

il mio avvenire

il primo piatto

scendeva giù

pesante

il secondo

balzava

per aria

come se fosse stato

vuoto.









La balance



J’ai rêvé

d’une balance

Sur un plateau

il y avait la sensation

de fraîcheur

que j’ai éprouvée

hier

quand il a plu

après trois jours

de chaleur étouffante

sur l’autre

eh bien sur l’autre

il y avait mon passé

mon présent

mon avenir

le premier plateau

descendait

lourd

le second

bondissait

en l’air

comme s’il avait été

vide.









Al mio funerale



Ho seguito

il mio funerale

a piedi

e da solo

I cavalli

impennacchiati

e sbuffanti

dalla noia

tiravano

il carro funebre

dorato e arabescato

delle ambizioni

Ai quattro angoli

i quattro

angeli d’argento

della poesia

piangevano

lacrime

di stucco

verniciato

Dal nero

catafalco

pendeva

una sola corona

di crisantemi

gialli

Sul nastro

viola

si leggeva

il mio nome e cognome

Nella bara

giaceva

composto

vestito di blu

il cadavere

della mia letteratura

un tempo

così viva

Non ho seguito

il funerale

fino al cimitero

Ad una strada

qualsiasi

ho svoltato

me ne sono andato.









À mon enterrement



J’ai suivi

mon enterrement

à pied

et seul

Les chevaux

empanachés

et soufflant

d’ennui

ils tiraient

le corbillard

doré et décoré d’arabesques

des ambitions

Aux quatre coins

les quatre

anges d’argent

de la poésie

versaient

des larmes

de stuc

verni

Du noir

catafalque

pendait

une seule couronne

de chrysanthèmes

jeunes

Sur le ruban

violet

on lisait

mon prénom et mon nom

Dans le cercueil

gisait

bien arrangé

habillé de bleu

le cadavre

de ma littérature

autrefois

si vivante

Je n’ai pas suivi

l’enterrement

jusqu’au cimetière

À un carrefour

quelconque

j’ai tourné

je m’en suis allé.









I due imperi



Socchiudo gli occhi

tendo una mano

e taglio

da una parte

c’è l’impero

della finestra

dall’altra

l’impero

della porta

così il papa

dopo la scoperta

dell’America

divise il continente

tra spagnoli

e portoghesi

ma io non sono

il papa

sono soltanto

uno che sta solo

e guarda.









Les deux empires



Je ferme à demi les yeux

je tends une main

et je divise

d’un côté

il y a l’empire

de la fenêtre

de l’autre

l’empire

de la porte

de même le pape

après la découverte

de l’Amérique

a partagé le continent

entre Espagnols

et Portugais

mais je ne suis pas

le pape

je ne suis

qu’un type qui est seul

et regarde.









Omissione



Il luogo

della mia morte

già esisteva

quando nascevo

per tutta la vita

non ho fatto

che girare

qua e là

avvicinandomi

allontanandomi

senza saperlo

forse ci sono anche stato

ma non sapevo

che era quello

e così ho

omesso

di morirci.









Oubli



L’endroit

de ma mort

existait déjà

quand je naissais

durant ma vie entière

je n’ai fait

que m’agiter

à droite à gauche

en me rapprochant

en m’éloignant

sans le savoir

peut-être y ai-je même été

mais je ne savais pas

que c’était là

et j’ai ainsi

oublié

d’y mourir.









Domande



Mi sto ritirando

dalla vita

o ci sto entrando ?

E cos’è vivere ?

È star solo

sempre

ed essere conosciuto

da milioni

o stare in compagnia

ed essere ignorato

da tutti ?

È la volgarità

dell’intelligenza

oppure l’eleganza

della stupidità ?

Ho amato la ragione

ma ho scoperto

che non ha mammelle

così che non si può

succhiare

nulla.









Questions



Suis-je en train de me retirer

de la vie

ou suis-je en train d’y entrer ?

Et qu’est-ce que vivre ?

C’est rester seul

toujours

et être connu

de millions de personnes

ou être entouré

et ignoré

de tout le monde ?

C’est la vulgarité

de l’intelligence

ou bien l’élégance

de la stupidité ?

J’ai aimé la raison

mais j’ai découvert

qu’elle n’avait pas de mamelles

de sorte qu’on ne peut

rien

téter.









Il toro



Ti sei tolta la gonna

l’hai fatta volteggiare

intorno al tuo corpo

nudo

come nella plaza

madrilena

il toreador

fa volteggiare la capa

davanti al toro

che la guarda

a testa bassa

prima di avventarsi

Ma il toro

ti sta

tra le gambe

ne sporge

con la piccola

fronte pelosa

e le due

grandi

corna

minacciose

che vorrei

afferrare

con le mani

per rovesciarti

supina

e vedere

il tenero muso

umido

in fondo

alle cosce.









Le taureau



Tu as enlevé ta jupe

tu l’as fait voltiger

autour de ton corps

nu

comme sur la plaza

madrilène

le toréador

fait voltiger sa capa

devant le taureau

qui la regarde

la tête basse

avant de foncer

Mais le taureau

se trouve

entre tes jambes

il s’en détache

avec son petit

front poilu

et ses deux

grandes

cornes

menaçantes

que je voudrais

saisir

de mes mains

pour te renverser

sur le dos

et voir

le tendre museau

humide

au creux

des cuisses.









La gatta



Hai stretto il cazzo

in pugno

come una borsa

piena di denari

poi l’hai leccato

dappertutto

come fa la gatta

al figlio

appena nato.









La chatte



Tu as serré la bite

dans ton poing

comme un sac

plein d’argent

puis tu l’as léchée

partout

comme fait la chatte

à son petit

nouveau-né.









Il sorriso



Non ti chiedo

di far l’amore

ti chiedo

soltanto

un sorriso

affettuoso

ogni tanto

diciamo

una volta

la settimana

quel sorriso

mi basta

per vivere.









Le sourire



Je ne te demande pas

de faire l’amour

je te demande

seulement

un sourire

affectueux

de temps à autre

disons

une fois

par semaine

ce sourire

me suffit

pour vivre.









Lo sgambetto



Ho perduto

la mia vecchia baldanza

di romanziere

che dice al romanzo

“a noi due !” 

Il romanzo

che sto scrivendo

per la prima volta

ha risposto :

“va bene a noi due !” 

Poi senza indugio

da vero esperto

di judo

o di lotta libera

mi ha afferrato

per le braccia

mi ha fatto girare

su me stesso

mi ha sollevato

mi ha fatto ripiombare

giù

mi ha dato

lo sgambetto

Sono cascato a terra

e lui sopra

il fiato mi mancava

avevo la testa rintronata

lui mi ha fatto aderire

con le spalle

al pavimento

e allora

ho dovuto

darmi

per vinto

Gli ho promesso

che non avrei

più scritto

la fine

gli ho promesso

che non avrei

più scritto

il principio

che avrei pubblicato

un romanzo

senza capo né coda

e che sarebbe stato

l’ultimo

romanzo

della mia vita

Gli ho promesso tutto

e allora

finalmente

lui mi ha lasciato

libero

di scrivere

questa filastrocca

contrita.









Le croche-pattes



J’ai perdu

ma vieille hardiesse

de romancier

qui dit au roman

« à nous deux ! »

Le roman

que je suis en train d’écrire

pour la première fois

a répondu

« d’accord à nous deux ! »

Puis sans attendre

en vrai expert

de judo

ou de lutte libre

il m’a saisi

par les bras

il m’a fait tourner

sur moi-même

il m’a soulevé

il m’a fait retomber

vers le sol

il m’a fait

un croche-pattes

Je me suis écroulé par terre

et lui sur moi

le souffle me manquait

j’avais la tête en compote

il m’a fait adhérer

avec les épaules

au parquet

et alors

j’ai dû

déclarer

forfait

Je lui ai promis

de ne

plus écrire

la fin

je lui ai promis

de ne

plus écrire

le début

de publier

un roman

sans queue ni tête

et promis que ce serait

le dernier

roman

de ma vie

Je lui ai tout promis

et alors

finalement

il m’a laissé

libre

d’écrire

cette comptine

contrite.









Sull’asfalto



La morte, presto

nel sole c’è una cosa nera

stesa sull’asfalto

un gatto travolto

e ucciso

da una macchina

per favore la morte

presto.









Sur l’asphalte



La mort, vite

dans le soleil il y a une chose noire

étendue sur l’asphalte

un chat renversé

et tué

par une voiture

s’il vous plaît la mort

vite.









Meridiani e paralleli



Sono così solo

che mi pare

di ricevere compagnia

affettuosa

dalle cose che guardo

per ore

e ore

Il paralume sferico di carta

giapponese

pare il mondo

coi suoi paralleli

e i suoi meridiani

di fil di ferro

Ho guardato

il paralume

per un giorno intero

dalle dodici

alle dodici

domandandomi

come mai

il mondo

ha i paralleli

e i meridiani

storti.









Méridiens et parallèles



Je suis si seul

qu’il me semble

trouver une compagnie

affectueuse

dans les choses que je regarde

pendant des heures

et des heures

L’abat-jour sphérique en papier

japonais

ressemble à la Terre

avec ses parallèles

et ses méridiens

en fil de fer

J’ai regardé

l’abat-jour

pendant un jour entier

de douze heures

à douze heures

en me demandant

comment diable

le monde

a des parallèles

et des méridiens

tordus.









La divina indifferenza



L’indifferenza

sarà anche divina

ma andrebbe messa

alla prova

ora so bene

che la prova

è la morte

oppure qualche cosa

che alla morte

assomiglia

chi ha il coraggio

di morire

per dimostrare

a se stesso

di essere vivo ?

Ahimè

tra le prove

non ce n’è nessuna

che non sia

irreversibile.









La divine indifférence



L’indifférence

est peut-être divine

mais il faudrait la mettre

à l’épreuve

maintenant je sais bien

que l’épreuve

c’est la mort

ou alors quelque chose

qui ressemble

à la mort

qui a le courage

de mourir

pour se prouver

à lui-même

qu’il vit ?

Hélas

parmi les preuves

il n’y en a pas une

qui ne soit

irréversible.









Orrore e orrore



Ho fatto con orrore

agli altri

esattamente

quello che era

stato fatto a me

senza orrore.









Horreur et horreur



J’ai fait avec horreur

aux autres

exactement

ce qui m’avait

été fait

sans horreur.









In casa



Ho portato

le due mani

al viso

e sono scoppiato

in un pianto

violento

e clamoroso

Facevo un ululo

come di lupo

che crede

di essere solo

nella notte

e non sa

che il cacciatore

lo guata

Ho ululato

in una tempesta

di lacrime

ad ogni ululato

il mio pianto

raddoppiava

le mie mani

così grandi

e forti

chiuse

sul viso

mi davano un senso

di vergogna

pur piangendo

ho attraversato

di corsa

l’appartamento

e sono finito

nel bagno

davanti allo specchio

del lavandino

mi sono visto

rosso e in faccia

gli occhi sbarrati

tutto intriso

di pianto

Allora

mi sono lavato

con l’acqua fredda

e sono andato

nel salotto

Tutti ridevano

non so perché

Mi sono messo a ridere

anch’io.









À la maison



J’ai porté

les deux mains

au visage

et j’ai éclaté

en sanglots

violents

et bruyants

Je poussais un hurlement

comme un loup

qui croit

qu’il est seul

dans la nuit

et ne sait pas

que le chasseur

le guette

J’ai hurlé

dans une tempête

de larmes

à chaque hurlement

mes pleurs

redoublaient

mes mains

si grandes

et fortes

closes

sur le visage

me donnaient un sentiment

de honte

tout en pleurant

j’ai traversé

en courant

l’appartement

et je me suis retrouvé

dans la salle de bains

devant le miroir

du lavabo

je me suis vu

tout rouge et les yeux

écarquillés dans mon visage

ruisselant

de larmes

Alors

je me suis lavé

à l’eau froide

et je suis allé

dans le salon

Tout le monde riait

je ne sais pas pourquoi

Je me suis mis à rire

à mon tour.









La parola magica



Ho aperto

la porta

sono entrato

l’ho chiusa

l’appartamento

era vuoto

sapevo

che nessuno

sarebbe

venuto

fino

al giorno

dopo

Mi sono seduto

su un divano

mi sono

guardato intorno

e poi ho detto

ad alta voce :

“cavallo !”









Le mot magique



J’ai ouvert

la porte

je suis entré

je l’ai fermée

l’appartement

était vide

je savais

que personne

ne

viendrait

jusqu’au

lendemain

Je me suis assis

sur un divan

j’ai

regardé autour

de moi

et ensuite j’ai dit

à voix haute :

« cheval ! »









Credimi è così



Non ti piace

scopare

ti piace

la tenerezza

ma non lo sai

che scopare

è tutto quello

che possiamo

fare ?









Crois-moi c’est comme ça



Tu n’aimes pas

baiser

tu aimes

la tendresse

mais tu ne sais pas

que baiser

c’est tout ce

que nous puissions

faire ?









La macchina per scrivere e il pallone



Curvo

battevo i tasti della macchina

per scrivere

ma il mio cervello

stava in cima

ad un filo molto lungo

e ciondolava e dondolava

sotto il soffitto

come un pallone

da quattro soldi

legato al polso

di un bambino felice

Lo sentivo

dondolare

leggero

teso dal gas

che lo riempiva

e intanto scrivevo

un articolo

per il giornale

Scrivevo in fretta

e in furia

temevo che il pallone

scoppiasse

prima della fine

dell’articolo

Ho scritto l’ultima

riga

e poi il pallone

è scoppiato davvero

con un piccolo

peto

arido

Adesso il suo involucro

flaccido

ricopre in parte

i tasti

della macchina

per scrivere.









La machine à écrire et le ballon



Penché

je tapais sur les touches de la machine

à écrire

mais mon cerveau

était au sommet

d’un fil très long

et se balançait et dansait

sous le plafond

comme un ballon

à quatre sous

attaché au poignet

d’un enfant heureux

Je le sentais

se balancer

léger

tendu par le gaz

qui le remplissait

et cependant j’écrivais

un article

pour le journal

J’écrivais à toute

allure

j’avais peur que le ballon

n’éclate

avant la fin

de l’article

J’ai écrit la dernière

ligne

et puis le ballon

a éclaté vraiment

avec un petit

pet

sec

Maintenant son caoutchouc

ramolli

recouvre en partie

les touches

de la machine

à écrire.









Il pensiero dominante



Dall’alto

il mare

brilla e trascorre

come una seta

cangiante

e liquida

nel sole fresco

del mattino

Mi butterò

tra un momento

Al funerale

non far venire

nessuno

vieni soltanto

tu

L’idea

del suicidio

mi perseguita

anche quando

faccio un tuffo

dal trampolino

dello stabilimento

balneare.









La pensée dominante



D’en haut

la mer

brille et file

comme une soie

changeante

et liquide

sous le soleil frais

du matin

Je me jetterai

dans un moment

À mon enterrement

ne fais venir

personne

viens seule

toi

L’idée

du suicide

me poursuit

même quand

je fais un saut

du plongeoir

de la plage

privée.









Letterato



L’avvenire

è oscuro

come una notte

illune

e senza stelle

ho il presentimento

che le cose

peggiori

accadranno

quando non avrò

più forza

essendo vecchio

e stanco

vorrei essere giovane

come durante

il dopoguerra

e attraversare

la vita

senza accorgermi

di nulla

la testa avvolta

nel sogno

della buona

letteratura.









Homme de lettres



L’avenir

est obscur

comme une nuit

sans lune

et sans étoiles

j’ai le pressentiment

que les choses

les pires

vont arriver

quand je n’aurai

plus de force

étant vieux

et fatigué

je voudrais être jeune

comme durant

l’après-guerre

et traverser

la vie

sans m’apercevoir

de rien

la tête enveloppée

dans le rêve

de la bonne

littérature.









L’illusione



Sono così vecchio

che mi illudo

di essere

giovane.









L’illusion



Je suis si vieux

que j’ai l’illusion

d’être

jeune.









Ambivalente



Che noia

la vita

quando

tutto va bene

e niente

va male

che noia

la vita

quando

tutto va male

e niente

va bene.









Ambivalent



Quel ennui

la vie

quand

tout va bien

et rien

ne va mal

quel ennui

la vie

quand

tout va mal

et rien

ne va bien.









Il sogno



Hitler

Mussolini

quante volte

mi avete

fatto sognare

di essere invisibile

Entravo

in portoni

tra sentinelle

che non mi vedevano

salivo scale

giravo per sale

non visto

da camerieri

ed uscieri

Alla fine

vi trovavo

in fondo

ad un salone

solenne

allora afferravo

un candelabro

un attizzatoio

un poggia carte

prendevo la mira

e vi fracassavo

il cranio

Modelli

per milioni

siete stati

il prezzo

assai caro

che abbiamo pagato

per l’educazione

politica

delle masse

Siete morti

ma noi continuiamo

ancora oggi

a pagare

il prezzo

Chissà perché

ci sono

le masse.









Le rêve



Hitler

Mussolini

combien de fois

vous m’avez

fait rêver

que j’étais invisible

J’entrais

par de grandes portes

entre des sentinelles

qui ne me voyaient pas

je montais des escaliers

je traversais des salles

sans être vu

des serviteurs

des huissiers

À la fin

je vous trouvais

au fond

d’un salon

solennel

alors je saisissais

un chandelier

un tisonnier

un porte-cartes

je visais

et je vous fracassais

le crâne

Vous avez été

des modèles

pour des millions de personnes

le prix

très cher

que nous avons payé

pour l’éducation

politique

des masses

Vous êtes morts

mais nous continuons

aujourd’hui encore

à payer

le prix

Qui sait pourquoi

les masses

existent.









Non è giusto



Van Gogh

una mattina

hai dipinto

il giardiniere

del manicomio

sullo sfondo

del suo giardino

La barba lunga

le orecchie

rosse

il vestito

a righe

e la camicia

con il collo sbottonato

e senza cravatta

sorride

contento

tra i fiori

da lui

coltivati

Mentre

lo dipingevi

forse già sapevi

che tra pochi giorni

ti saresti

ucciso

Adesso il tuo quadro

vale un miliardo

e mezzo

e sta appeso

sul caminetto

davanti alla tavola

a cui seggo

con altri invitati

mangiando

Van Gogh

non è giusto

che tu ti sia

ucciso

che il tuo quadro

valga

un miliardo

e mezzo

e che io lo guardi

seduto a tavola

la bocca piena

di maccheroni

al gratin.









Ce n’est pas juste



Van Gogh

un matin

tu as peint

le jardinier

de l’asile

sur le fond

de son jardin

La barbe longue

les oreilles

rouges

le costume

rayé

et la chemise

au col déboutonné

et sans cravate

il sourit

ravi

parmi les fleurs

par lui

cultivées

Pendant que

tu le peignais

peut-être savais-tu déjà

que quelques jours plus tard

tu te

tuerais

Maintenant ton tableau

vaut un milliard

et demi

et il est accroché

sur la cheminée

devant la table

où je suis assis

avec d’autres invités

en train de manger

Van Gogh

il n’est pas juste

que tu te sois

tué

que ton tableau

vaille

un milliard

et demi

et que je le regarde

assis à table

la bouche pleine

de macaronis

en gratin.









Il parabrezza



In un punto

imprecisato

di una strada qualsiasi

la mia vita

è crollata

d’improvviso

come un parabrezza

malato

del cancro

del vetro

Era fatta

di parole

la mia vita

le parole

si sono sparse

nell’aria

insensate

come frammenti

di un discorso

incomprensibile

e ho sentito

che non mi restava

dentro

che la nuda angoscia

esistenziale

che è stata

all’origine

di tutto

Così ho cominciato

a scrivere

queste filastrocche

simili

alle rose

di frantumi

dei parabrezza

malati

L’automobile

continua

la sua corsa

ma il vento si ingolfa

e mi acceca

e la strada

è buia

e piena di svolte

Credo che mi fermerò

presso un fossato

e lì al freddo

e nella nebbia

della notte

battendo i denti

guardando

al parabrezza crollato

aspetterò

l’alba.









Le pare-brise



À un endroit

non précisé

d’une route quelconque

ma vie

s’est écroulée

soudain

comme un pare-brise

atteint

du cancer

du verre

Elle était faite

de mots

ma vie

les mots

se sont éparpillés

dans l’air

insensés

comme des fragments

d’un discours

incompréhensible

et j’ai senti

que ne me restait

à l’intérieur

que l’angoisse nue

existentielle

qui a été

à l’origine

de tout

C’est ainsi que j’ai commencé

à écrire

ces comptines

pareilles

aux roses

de débris

des pare-brise

malades

L’automobile

continue

à rouler

mais le vent s’engouffre

et m’aveugle

et la route

est sombre

et pleine de virages

Je crois que je m’arrêterai

près d’un fossé

et là dans le froid

et la brume

de la nuit

claquant des dents

regardant

le pare-brise en miettes

j’attendrai

l’aube.









Che fare ?



Parlo molto

parlo di tutto

sono un chiacchierone

mentre parlo

mi vedo che parlo

e penso che sono

un chiacchierone.









Que faire ?



Je parle beaucoup

je parle de tout

je suis un bavard

en parlant

je me vois parlant

et je pense que je suis

un bavard.









Il palombaro



Ho visto il fondo

delle cose

poi sono tornato

alla superficie

e adesso

a che mi serve

di aver visto

il fondo

delle cose ?









Le plongeur sous-marin



J’ai vu le fond

des choses

puis je suis remonté

à la surface

et maintenant

à quoi me sert-il

d’avoir vu

le fond

des choses ?









Scambio



Vivo

in un crepuscolo

che pare

un’alba.









Interchangeable



Je vis

dans un crépuscule

qui semble être

une aube.









Inesperienza



Avevo sempre pensato

che la morte

fosse terrore

o tentazione

mai avrei immaginato

che si presentasse

con le sembianze

floride e ridanciane

della vita.









Inexpérience



J’avais toujours pensé

que la mort

était terreur

ou tentation

jamais je n’aurais imaginé

qu’elle se présenterait

sous l’aspect

éclatant et jovial

de la vie.









Prevedibile



Ho aperto la radio :

Beethoven

Ma il cane abbaiava

con tutti i peli

ritti

Alla finestra

è apparso

il sicario

col mitra.









Prévisible



J’ai allumé la radio :

Beethoven

Mais le chien aboyait

avec tous ses poils

hérissés

À la fenêtre

est apparu

le tueur

avec sa mitraillette.









Paragone



La vita è come una pallina

di mercurio

si spezza

si frantuma

si polverizza

sotto il pollice

del pensiero

ma poi si riforma

pallina liquida

così pesante

di angoscia.









Comparaison



La vie est comme une boule

de mercure

elle se divise

se fragmente

se pulvérise

sous le pouce

de la pensée

et puis se reforme

boule liquide

si lourde

d’angoisse.









Il teatro del mondo



Il mondo

mi pare

un fondale

maldipinto

sdrucito

e pieno di vento

per un palcoscenico

insensato

vorrei sfondare

il fondale

cascare

dall’altra parte

vedere

cosa c’è

dietro la scena

del mondo.









Le théâtre du monde



Le monde

me semble être

un fond de scène

mal peint

déchiré

et plein de vent

pour une scène

insensée

je voudrais crever

le décor

tomber

de l’autre côté

voir

ce qu’il y a

derrière la scène

du monde.









Re-re-re-reale



La realtà

si disfà

come una nebbia

mattutina

nel sole

che la scioglie

appare qualche cosa

che sembra

reale

ma no

anche questo qualche cosa

trema

e si disfà

e dietro

di esso

si intravede

ancora qualche cosa

che però

non è reale.









Ré-ré-ré-réel



La réalité

se décompose

comme une brume

matinale

sous le soleil

qui la dissipe

quelque chose apparaît

qui semble

réel

mais ne l’est pas

ce quelque chose aussi

tremble

et se décompose

et derrière

lui

on entrevoit

encore quelque chose

qui cependant

n’est pas réel.









Viaggio in Mongolia



Sono andato in Mongolia

perché avevo

dei rubli

in una banca

a Mosca

e avevo dei rubli

perché

a 17 anni

ho cominciato

una mattina

a scrivere

Gli indifferenti

in un albergo

di Bolzano

Così un dado

gettato

mezzo secolo fa

è rotolato

fino

ad Eroe Rosso

cioè

Ulan Bator

Tutto avviene

per caso

e anche il caso

avviene

per caso

Vi prego non credete

che io sia

un intellettuale

un maître à penser

che va fino in Mongolia

per vedere

se il comunismo

funziona

lì

meglio o peggio

che altrove

Sono invece uno

che aveva dei rubli

in una banca di Mosca

e non sapeva

come spenderli.









Voyage en Mongolie



Je suis allé en Mongolie

parce que j’avais

des roubles

dans une banque

de Moscou

et j’avais des roubles

parce que

à dix-sept ans

j’ai commencé

un beau matin

à écrire

Les Indifférents

dans un hôtel

de Bolzano

Ainsi un dé

jeté

il y a un demi-siècle

a-t-il roulé

jusqu’au

Héros Rouge

c’est-à-dire

Oulan Bator

Tout se produit

par hasard

et même le hasard

se produit

par hasard

Je vous prie de ne pas croire

que je sois

un intellectuel

un maître à penser

qui va jusqu’en Mongolie

pour voir

si le communisme

fonctionne

là-bas

mieux ou moins bien

qu’ailleurs

Mais je suis quelqu’un

qui avait des roubles

dans une banque de Moscou

et ne savait pas

comment les dépenser.









Kennedy e le onde del mare



Ho visto

in un film

Kennedy

scendere

dalla macchina

e poi avvicinarsi

verso un gruppo

di persone

quindi l’ho rivisto

di nuovo

scendere

e avvicinarsi

più

e più volte

e ogni volta

Kennedy

diventava

più assurdo

e più ridicolo

pupazzo

automa

marionetta

senza fili

morto

vivente

zombie

cadavere

ambulante

Adesso guardo

al mare

attraverso

il vetro della

finestra

È una giornata

di vento

le onde si inseguono

identiche

vanno a morire

l’una dopo l’altra

sulla spiaggia

sempre uguali

e sempre diverse

Le guardo per ore

non mi sfiora

la mente

che il loro continuo

avvicendarsi

sia assurdo

o ridicolo

si ripetono

come Kennedy

ma invece

di ispirare

come lui

una sensazione

di banalità

insignificante

fanno pensare

all’eternità

La natura

per fortuna

non è umana

fa bene

quello che fa.









Kennedy et les vagues de la mer



J’ai vu

dans un film

Kennedy

descendre

de voiture

puis s’approcher

d’un groupe

de personnes

ensuite je l’ai revu

de nouveau

descendre

et s’approcher

à plusieurs

reprises

et chaque fois

Kennedy

devenait

plus absurde

et plus ridicule

pantin

automate

marionnette

sans fil

mort

vivant

zombie

cadavre

ambulant

Maintenant je regarde

la mer

à travers

la vitre de la

fenêtre

C’est une journée

venteuse

les vagues se poursuivent

identiques

elles vont mourir

l’une après l’autre

sur la plage

toujours pareilles

et toujours différentes

Je les regarde pendant des heures

il ne m’effleure pas

l’esprit

que leur constante

succession

est absurde

ou ridicule

elles se répètent

comme Kennedy

mais au lieu

d’inspirer

comme lui

une sensation

de banalité

insignifiante

elles font penser

à l’éternité

La nature

par bonheur

n’est pas humaine

elle fait bien

ce qu’elle fait.









La morte



Sto percorrendo

di notte

una strada che mi sgomenta

perché troppo dritta

e troppo illuminata

senza una sola

ineguaglianza

né una sola

zona d’ombra

Ogni tanto

si aprono

traverse

buie

e tortuose

ci entro

con sollievo

ma subito torno

indietro

perché scopro

che sono

vicoli ciechi

In fondo

a questa strada

c’è qualche cosa

di oscuro

e di informe

che si muove

frenetico

qua e là

simile

ad una trottola

lanciata

con forza

o ad un cinghiale

ferito

a morte

e più cammino

e avanzo

e più oscura

informe

e frenetica

si fa questa cosa

mentre logicamente

anche per la luce

così intensa

che la illumina

dovrebbe avvenire

il contrario

Non credo che arriverò

fino in fondo

alla strada

Entrerò

in uno di quei vicoli

bui

pieni di macerie

e lì aspetterò

rannicchiato

in qualche buco

che si faccia

giorno.









La mort



Je parcours

de nuit

une rue qui m’effraie

parce qu’elle est trop droite

et trop éclairée

sans le moindre

défaut

ni la moindre

zone d’ombre

De temps à autre

débouchent

des rues adjacentes

obscures

et tortueuses

je m’y engage

avec soulagement

mais je fais aussitôt

marche arrière

parce que je découvre

que ce sont

des culs-de-sac

Au bout

de cette rue

il y a quelque chose

d’obscur

et d’informe

qui remue

frénétiquement

çà et là

semblable

à une toupie

lancée

avec force

ou à un sanglier

blessé

à mort

et plus je roule

et j’avance

et plus obscure

informe

et frénétique

devient cette chose

pendant que logiquement

ne serait-ce qu’à cause de la lumière

si intense

qui l’éclaire

c’est le contraire

qui devrait se produire

Je ne crois pas que je puisse arriver

jusqu’au bout

de la rue

Je prendrai

une de ces ruelles

sombres

pleines de gravats

et là j’attendrai

recroquevillé

dans quelque trou

que vienne

le jour.









Figura su un sasso



Lungo un fiume

ho raccolto

un ciottolo

e l’ho subito

gettato via

con ribrezzo

Su quel sasso

c’era la morte

in forma

di nera escrescenza

simile

ad un teschio

nel mezzo

della liscia

e lucente

superficie

grigia.









Dessin sur une pierre



Le long du fleuve

j’ai ramassé

un caillou

et je l’ai aussitôt

rejeté

avec dégoût

Sur cette pierre

il y avait la mort

sous la forme

d’un noir relief

pareil

à un crâne

au milieu

de la lisse

et luisante

surface

grise.









La cicala sottovetro



Improvvisamente

la mia vita

somiglia

ad una cicala

morta

rimasta appiccicata

al ramo

sul quale d’estate

per giorni e

giorni

ha cantato

a perdifiato

Il vento

autunnale

presto

la staccherà

dal ramo

la farà volare

lontano

insieme con le foglie

rumorose

con le pallottole

secche

dei platani

Vi prego

raccogliete

quella spoglia leggera

mettetela

in un museo

di storia naturale

in una teca

di vetro

su un cartellino

scrivete

che era stata

a suo tempo

una cicala

eccezionale

famosa

per il suo canto

i ragazzi

si fermeranno

a guardare

l’insetto morto

e secco

e diranno

di cicale

ce ne sono tante

perché conservare

proprio questa ?









La cigale en vitrine



Soudain

ma vie

ressemble

à une cigale

morte

restée collée

à la branche

sur laquelle l’été

pendant des jours et

des jours

elle a chanté

à perdre haleine

Le vent

d’automne

bientôt

la détachera

de la branche

la fera s’envoler

au loin

avec les feuilles

bruissantes

et les petites boules

sèches

des platanes

S’il vous plaît

ramassez

cette dépouille légère

mettez-la

dans un musée

d’histoire naturelle

dans une vitrine

d’exposition

sur une plaque

écrivez

qu’elle a été

en son temps

une cigale

exceptionnelle

célèbre

pour son chant

les jeunes

s’arrêteront

pour regarder

l’insecte mort

et sec

et diront

des cigales

il y en a des tas

pourquoi conserver

celle-là en particulier ?









Preti spretati



Oggi

tutti

pensano così

se fallisco

posso sempre

ammazzarmi

ma poi falliscono

e non si ammazzano

e così vanno in giro

già suicidi

eppure

vivi

cos’è un suicida

mancato ?

Un prete spretato

il mondo

è pieno

di simili

sacerdoti

della morte

dissacrati

e disoccupati.









Prêtres défroqués



Aujourd’hui

tout le monde

pense comme ça

si je faute

je peux toujours

me tuer

mais finalement ils fautent

et ne se tuent pas

et ils restent par là

déjà suicidaires

et pourtant

vivants

qu’est-ce qu’un suicide

raté ?

Un prêtre défroqué

le monde

est plein

de tels

curés

de la mort

redevenus profanes

et chômeurs.









Reazione a catena



Sono andato

nel mio studio

mi sono accorto

che non volevo

né scrivere

né leggere

né star fermo

né muovermi

né pensare

né dormire

né esserci

né non esserci

il tempo

si era fermato

e io stavo

in questo tempo

fermo

come un morto

ben conservato

dentro

un blocco

di ghiaccio

allora ho capito

se non sormontavo

questo momento

fatto

di eternità

avrei scatenato

una cosiddetta

reazione

a catena

e il mondo intero

sarebbe stato

distrutto

ho chiuso

gli occhi

ho aspettato

la nave fendeva

i flutti

il rottame

informe

che avrebbe potuto

affondarla

si perdeva adesso

sempre più lontano

nella scia

schiumosa

ho riaperto gli occhi

ho capito

che l’eternità

non era esplosa

almeno per ora

il mondo

si era salvato.









Réaction en chaîne



Je suis allé

dans mon bureau

je me suis aperçu

que je ne voulais

ni écrire

ni lire

ni rester à ne rien faire

ni bouger

ni penser

ni dormir

ni être là

ni ne plus être là

le temps

s’était arrêté

et je restais

dans ce temps-là

immobile

comme un mort

bien conservé

dans

un bloc

de glace

alors j’ai compris

si je n’avais pas surmonté

ce moment

fait

d’éternité

j’aurais déchaîné

ce qu’on appelle

une réaction

en chaîne

et le monde entier

aurait été

détruit

j’ai fermé

les yeux

j’ai attendu

le bateau fendait

les flots

la ferraille

informe

qui aurait pu

le faire sombrer

se perdait maintenant

de plus en plus loin

dans la traînée

d’écume

j’ai rouvert les yeux

j’ai compris

que l’éternité

n’avait pas explosé

du moins pour l’instant

le monde

s’était sauvé.









Perché piangere ?



L’ultima volta

singhiozzavi

mi supplicavi

di non abbandonarti

eri nuda

sazia

d’amore

sincera

eppure non ti ho risposto

come

avresti voluto

perché sentivo

che ti preparavi

senza saperlo

a lasciarmi.









Pourquoi pleurer ?



La dernière fois

tu sanglotais

tu me suppliais

de ne pas t’abandonner

tu étais nue

repue

d’amour

sincère

et pourtant je ne t’ai pas répondu

comme

tu aurais voulu

car je sentais

que tu te préparais

sans le savoir

à me quitter.









La contraddizione



Ho la nostalgia

dell’amore

con te

ma non penso mai

a te

spiegami

questa contraddizione

e tu

pensi a me

tu ?









La contradiction



J’ai la nostalgie

de l’amour

avec toi

mais je ne pense jamais

à toi

explique-moi

cette contradiction

et toi

tu penses à moi

toi ?









No hay



Hai un volto bello

e furioso

con occhi verdi

elettrici

sotto capelli

lisci

e neri

hai il naso piccolo

con narici increspate

come

da un’ira

continua

hai la bocca

grossa

e tirata indietro

fatta al modo

di quella

di un piccolo

vorace

squalo

hai la mascella

quadrata

ombrata

di fine

peluria

di pesca

hai seni

piccoli

che stanno

ritti

con le punte

irritate

in perpetuità

hai la vita

snella

posso

contenerla

nel cerchio

delle mani

hai la pancia

incavata

e dura

come un vassoio

da metterci

la frutta

sotto la pancia

nero

e aggressivo

ti sporge

il pelo

hai tante cose

ma non quella

di cui ho bisogno

non hai

la voglia

di fare l’amore.









No hay



Tu as un beau visage

et furieux

avec des yeux verts

électriques

sous des cheveux

lisses

et noirs

tu as un petit nez

aux narines froncées

comme

sous l’effet d’une colère

continue

tu as une bouche

épaisse

et étirée en arrière

dessinée comme

celle

d’un petit

squale

vorace

tu as une mâchoire

carrée

ombrée

d’un fin

duvet

de pêche

tu as des petits

seins

qui se tiennent

droits

avec les aréoles

irritées

perpétuellement

tu as une taille

fine

je peux

la contenir

dans le cercle

de mes mains

tu as un ventre

creusé

et dur

comme un plateau

où poser

des fruits

sous ton ventre

noir

et agressif

foisonnent

tes poils

tu as tant de choses

mais pas celle

dont j’ai besoin

tu n’as pas

envie

de faire l’amour.









Nascite e morti



La mia vita

è cominciata

e poi è finita

e poi

è ricominciata

molte volte

Ho assistito

molte volte

alla mia nascita

e quindi

al mio funerale

qualcuno

si è accorto

che nascevo

e mi ha festeggiato

qualcuno

ha visto

che stavo

morendo

e mi ha aiutato

a morire

ma in genere

nascite e morti

sono avvenute

dentro di me

e nessuno

ne ha saputo

nulla

Quello

che distingue

queste nascite

e queste morti

interiori

dalle nascite

e dalle morti

solite

è che interiormente

è meglio

morire

che nascere

Com’è bello

potersi dire

finalmente

sei crepato

Ho seguito

la mia bara

sempre

con passo

leggero

perché sapevo

che dentro

c’era il cadavere

di qualcuno

che finalmente

aveva cessato

di essere

me stesso.









Naissances et morts



Ma vie

a commencé

et puis s’est terminée

et puis

elle a recommencé

bien des fois

J’ai assisté

bien des fois

à ma naissance

et ensuite

à mon enterrement

quelqu’un 

s’est aperçu

que je naissais

et m’a fêté

quelqu’un

a vu

que j’étais en train

de mourir

et m’a aidé

à mourir

mais en général

naissances et morts

se sont produites

en moi

et personne

n’en a rien

su

Ce

qui distingue

ces naissances

et ces morts

intérieures

des naissances

et des morts

habituelles

c’est qu’intérieurement

mieux vaut

mourir

que de naître

Comme il est beau

de pouvoir se dire

enfin

tu as crevé

J’ai suivi

mon cercueil

toujours

d’un pas

léger

parce que je savais

qu’à l’intérieur

il y avait le cadavre

de quelqu’un

qui enfin

avait cessé

d’être

moi-même.









Incubo



Ho chiuso la porta

a chiave

dopo lunga

fuga

per corridoi

nudi

ansimante

mi sono appoggiato

con le spalle

alla porta

e ho guardato

intorno

ero dentro

un cubo

bene illuminato

quattro pareti

col soffitto

e il pavimento

facevano sei

non c’erano mobili

non c’era nulla

salvo in un angolo

lui

da cui ero fuggito

che credevo

di avere chiuso

di fuori

ho capito subito

che non potevo

più scappare

ero chiuso

in un cubo

insieme

con un incubo.









Cauchemar



J’ai fermé la porte

à clé

après une longue

fuite

dans des couloirs

nus

haletant

j’ai pris appui

les épaules

contre la porte

et j’ai regardé

autour de moi

j’étais à l’intérieur

d’un cube

bien éclairé

quatre murs

avec le plafond

et le sol

ça en faisait six

il n’y avait pas de meubles

il n’y avait rien

sinon dans un coin

lui

que j’avais fui

que je croyais

avoir bloqué

à l’extérieur

j’ai aussitôt compris

que je ne pouvais

plus lui échapper

j’étais prisonnier

d’un cube

en compagnie

d’un cauchemar.









Consigli



Alla disperazione

nudo uccello

dagli occhi cisposi

non concederti

più che tanto

evita la malinconia

specchio adulatore

che ti fa illudere

di essere interessante

mentre

non lo sei

quanto all’intelligenza

dal sapore

di segatura

fuggila

più che puoi

lasciati invece

andare

all’erotismo

oppure all’ascetismo

volti gemelli

della stessa

saggezza.









Conseils



Dans le désespoir

oiseau nu

aux yeux chassieux

ne te complais pas

plus qu’il ne faut

évite la mélancolie

miroir flatteur

qui te donne l’illusion

d’être intéressant

alors que

tu ne l’es pas

quant à l’intelligence

au goût

de sciure

fuis-la

le plus que tu pourras

laisse-toi en revanche

aller

à l’érotisme

ou alors à l’ascétisme

visages jumeaux

d’une même

sagesse.









Al telefono



Non mi conosci

non importa

che ti dica

il mio nome

ascolta

ti sono amico

e voglio

avvertirti

che uno di questi

giorni

sarai

ucciso

come un cane

te lo avverto

perché ti voglio

bene

sarai ucciso

a bastonate

e poi il tuo cadavere

per sfregio

sarà gettato

tra la mondezza

della sponda

del Tevere

Lì resterai

due o tre giorni

tra i pitali

sfondati

le scarpe

col tacco

ortopedico

le pezze sporche

di mestruo

Ti dico questo

perché ti voglio

bene

e ti dico

pure

che devi fare

attenzione

per esempio

quando sali

in macchina

guarda se c’è

qualche cosa

di anormale

questo è il tempo

degli assassini

e degli assassinati.









Au téléphone



Tu ne me connais pas

peu importe

que je te dise

mon nom

écoute

je suis ton ami

et je veux

t’avertir

qu’un de ces

jours

tu seras

tué

comme un chien

je t’en avertis

parce que je t’aime

bien

tu seras tué

à coups de bâton

et ensuite ton cadavre

par mépris

sera jeté

dans les déchets

de la rive

du Tibre

Tu resteras

deux ou trois jours

entre les pots de chambre

crevés

les chaussures

au talon

orthopédique

les tampons sales

de menstrues

Je te dis ça

parce que je t’aime

bien

et je te dis

aussi

que tu dois faire

attention

par exemple

quand tu montes

en voiture

regarde s’il y a

quelque chose

d’anormal

c’est le temps

des assassins

et des assassinés.









L’Europa



Ho visto

nella tua vita

piena di progetti

che sono sogni

e di sogni

che non sono

progetti

con gli uomini

che ci entrano

e ne escono

come si entra

e si esce

da una casa

vuota

e senza porte

ho visto nella tua vita

l’Europa

mentecatta

che si agita

senza posa

scivolando

verso

il nulla.









L’Europe



J’ai vu

dans ta vie

pleine de projets

qui sont des rêves

et de rêves

qui ne sont pas

des projets

avec les hommes

qui y entrent

et en sortent

comme on entre

et on sort

d’une maison

vide

et sans portes

j’ai vu dans ta vie

l’Europe

cinglée

qui s’agite

sans trêve

glissant

vers

le néant.









Presente e avvenire



Una volta

mi annoiavo

nel presente

facendo cose

noiose

adesso mi annoio

nel futuro

prevedendo

la noia

avvenire

Guardo al mondo

e mi si aprono

remote

vertiginose

prospettive

di noia.









Présent et avenir



Autrefois

je m’ennuyais

dans le présent

en faisant des choses

ennuyeuses

maintenant je m’ennuie

au futur

prévoyant

l’ennui

à venir

Je regarde le monde

et s’ouvrent à moi

de lointaines

vertigineuses

perspectives

d’ennui.









Immortali



I libri sono

tanti

ai libri

degli altri

si aggiungono

i miei

adesso

i miei libri

e quelli degli altri

giacciono

in pace

sotto la polvere

e mi ricordano

con la loro ambizione

di immortalità

che la vita

non è immortale

oh no

ma lunga

e noiosa

questo sì.









Immortels



Les livres

sont innombrables

aux livres

des autres

s’ajoutent

les miens

maintenant

mes livres

et ceux des autres

gisent

en paix

sous la poussière

et me rappellent

par leur ambition

d’immortalité

que la vie

n’est pas immortelle

oh non

mais longue

et ennuyeuse

ça oui.









La preistoria



Una ragazza

sotto la duna

con le gambe

divaricate

che aspetta

a pelo aperto

che il compagno

le si stenda

sopra

la luce

sfasciata

risplendente

del sole

sulle onde

sconvolte

dal vento

un jet

che buca

il cielo

con insensata

violenza

in quale preistoria

avvengono

queste cose

sarebbe ora

di saperlo.









La préhistoire



Une fille

au pied de la dune

les jambes

écartées

qui attend

le poil découvert

que son compagnon

s’allonge

sur elle

la lumière

émiettée

resplendissante

du soleil

sur les vagues

secouées

par le vent

un avion

qui perce

le ciel

avec une violence

insensée

dans quelle préhistoire

se produisent

ces choses

il serait temps

de le savoir.









Scambio



Dormo poco

e senza sogni

vorrei dormire

molto

e sognare

sempre

affinché la veglia

così vuota

e nera

si cambiasse

per me

in sonno

e il sonno

così pieno

di sogni

in veglia.









Interversion



Je dors peu

et sans rêves

je voudrais dormir

beaucoup

et rêver

toujours

afin que la veille

si vide

et noire

se mue

pour moi

en sommeil

et le sommeil

si plein

de rêves

en veille.









Stalin & C.



Hanno fatto

la rivoluzione

una cosa

grande

e bella

che è bella

e grande

per tutti

poi siccome

non avevano

le macchine

che hanno

gli Stati Uniti

hanno ammazzato

venti milioni

di persone

una cosa grande

e bella

soltanto per loro

e forse

neppure

per loro.









Staline & Co.



Ils ont fait

la révolution

une chose

grande

et belle

qui est belle

et grande

pour tout le monde

puis comme

ils n’avaient pas

les voitures

qu’ont

les Américains

ils ont tué

vingt millions

de personnes

une chose grande

et belle

seulement pour eux

et peut-être

pas même

pour eux.









Il poeta



Avrei voluto

essere

un poeta

non sono stato

che un romanziere

tanto peggio

per me

ho sbagliato

la sola

vita

che mi era stata

concessa

di vivere

a meno che essere

poeta

sia proprio questo

temere

di non esserlo.









Le poète



J’aurais voulu

être

un poète

je n’ai été

qu’un romancier

tant pis

pour moi

j’ai raté

la seule

vie

qu’il m’ait été

concédé

de vivre

à moins qu’être

poète

ce ne soit justement cette

crainte

de ne pas en être un.









Ricordo dell’idroscalo


(L’assassino di Pier Paolo Pasolini ha detto in un’intervista al “Corriere della Sera” che sa di avere ucciso un grand’uomo, che è pentito, che vuole leggere i libri di Pasolini.)

 


No, non hai ucciso un grand’uomo

non hai ucciso neppure un uomo

hai tentato di uccidere te stesso

senza riuscirci

Ti stava davanti

l’hai guardato e hai creduto

di vedere te stesso

proprio te stesso

come in uno specchio

con la tua miseria

la tua ignoranza

la tua astuzia

la tua abbiezione

e allora ti sei odiato

per quello che eri

per quello che non eri

per quello

che non potevi essere

ti sei odiato e mentre

dal membro molle ti sgocciolava

lo sperma or ora

venduto

e nella tua mente

tutto era confusione e schifo

tuo padre e tutti gli altri padri

d’Italia

ti hanno additato nella faccia

di Pasolini

la tua faccia di sottoproletario

che si vende alla stazione

e ti hanno ordinato

di spaccarla appunto

come si spacca lo specchio

che ci riflette

Le tue scarpe alla malandrina

larghe di tomaia strette in punta

imbarcavano la sabbia fredda e grossa

il vento ti soffiava

fastidioso in faccia

senza portarti sollievo

l’aria era come la sabbia

fredda e grossa

e hai capito che era venuto il momento

della lotta suprema

con te stesso

Hai visto un cancello

al di là c’era la notte

e il cancello era rosa

sul nero della notte

rosa come il foro

tra il nero dei peli

rosa come la ferita

in cima

alla testa di Pasolini

tra il nero dei capelli

Ti sei chinato e con te

si è chinato tuo padre e tutti gli altri padri

d’Italia

hai raccolto la tavoletta

e poi hai vibrato il colpo

e con te l’hanno vibrato tuo padre

e tutti gli altri padri

d’Italia

Ahimè ho ucciso un grand’uomo

col primo colpo ho distrutto il ganglio

che gli faceva scrivere le poesie

ahimè ho ucciso un grand’uomo

mai più poesia dopo il primo colpo

mai più poesia

Ahimè ho ucciso un grand’uomo

col secondo colpo ho distrutto il ganglio

che gli faceva scrivere i romanzi

ahimè ho ucciso un grand’uomo

mai più romanzi dopo il secondo colpo

mai più romanzi

Ahimè ho ucciso un grand’uomo

col terzo colpo ho distrutto il ganglio

che gli faceva fare i film

ahimè ho ucciso un grand’uomo

mai più film dopo il terzo colpo

mai più film

Adesso Pasolini non era più Pasolini

dopo il terzo colpo

era me e allora ho capito

che

Pasolini doveva morire

perché era me e mio

padre e tutti i padri

d’Italia

mi avevano condannato

a morire come

un cane arrabbiato

Così ho massacrato di botte

quell’uomo che non era più un

grand’uomo

e non poteva più scrivere poesie

comporre romanzi

girare film

ed era me, proprio me

e nessun altro che me

L’ho inseguito

a colpi di tavoletta

gli ho spezzato

tante ossa

nella testa

nelle mani

nelle braccia

nella schiena

Quand’è caduto

sono caduto con lui

ma non era morto

non era morto

allora sono salito in macchina

ho acceso il motore

ho girato le ruote

ho acceso i fari

Era lì

ero lì

nella luce dei fari

un mucchio di ossa spezzate

ma ancora vivo

ho girato le ruote

e ho premuto il pedale

dell’acceleratore

gli sono passato sopra

poi ho fatto marcia indietro

e gli sono ripassato sopra

Dicono che gli ho fatto

scoppiare il cuore

che aveva il fegato

spappolato

che la mascella

era divelta

ma che cosa non si farebbe

contro se stessi

in certi momenti

Quando sono stato fuori

del recinto

mi sono trovato al volante

di una Alfa Romeo Duemila

grigia metallizzata

ho capito che ero

ormai

Pier Paolo Pasolini

Un uomo ricco potente

niente a che fare con la borgata

niente a che fare con la stazione

niente a che fare con me stesso

io ero rimasto morto

come un cane arrabbiato

nel recinto

con tutte le ossa spezzate

ucciso a bastonate

come un cane rabbioso

e adesso ero Pasolini

al volante

della Duemila

Correvo dritto e calmo

sul lungomare ero Pasolini

senza poesia, senza romanzi

senza cinema

seduto al volante

dell’Alfa Romeo

grigia metallizzata

Poi ho riaggiustato lo

specchietto

sopra il parabrezza

e allora mi sono visto

ho visto

che ero pur sempre io

che disperazione

che sconforto

che vergogna

io il sottoproletariato

condannato a morire

da mio padre e da tutti

gli altri padri

d’Italia

Ahimè ho ucciso un grand’uomo

ma adesso leggerò i suoi libri

tutti nessuno escluso

le poesie

i romanzi

i saggi

le commedie

gli articoli

gli appunti

e quando mi presenterò davanti ai giudici

della Corte di Appello

dirò che ho ucciso un grand’uomo

che mi sono pentito

che ho letto i suoi libri

E allora sarò assolto

e tornerò indietro

alla borgata

alla famiglia

Eccomi di nuovo alla stazione

ecco al volante dell’Alfa Romeo

Duemila

grigia metallizzata

arriva Pasolini

Mi fa cenno, salgo

“dove andiamo ?”

gli dico : “all’idroscalo”

Ahimè tutto ricomincia

eppure

ero pentito

e avevo

letto tutti i suoi libri.









Souvenir de l’hydrobase


(L’assassin de Pier Paolo Pasolini a dit dans un entretien publié par le Corriere della Sera qu’il sait qu’il a tué un grand homme, qu’il s’est repenti, qu’il veut lire les livres de Pasolini.)

 


Non, tu n’as pas tué un grand homme

tu n’as même pas tué un homme

c’est toi-même que tu as essayé de tuer

sans y parvenir

Il se tenait devant toi

tu l’as regardé et tu as cru

te voir toi-même

vraiment toi-même

comme dans un miroir

avec ta misère

ton ignorance

ta ruse

ton abjection

et alors tu t’es haï

pour ce que tu étais

pour ce que tu n’étais pas

pour ce

que tu ne pouvais pas être

tu t’es haï et alors

que de ton membre mou s’égouttait

le sperme que tu venais

de vendre

et que dans ton esprit

tout n’était que confusion et dégoût

ton père et tous les autres pères

d’Italie

t’ont désigné du doigt dans le visage

de Pasolini

ton visage de sous-prolétaire

qui se vend à la gare

et ils t’ont ordonné

de le briser justement

comme se brise le miroir

qui nous reflète

Tes souliers de maquereau

qui s’effilaient en pointe

ramassaient le sable froid et épais

le vent soufflait

désagréablement sur ton visage

sans te soulager

l’air était comme le sable

froid et épais

et tu as compris que l’heure était venue

de la lutte suprême

avec toi-même

Tu as vu un portail

au-delà il y avait la nuit

et le portail était rose

sur le noir de la nuit

rose comme le trou

dans le noir des poils

rose comme la blessure

au sommet

de la tête de Pasolini

dans le noir des cheveux

Tu t’es penché et avec toi

se sont penchés ton père et tous les autres pères

d’Italie

tu as ramassé la planche

et puis tu as asséné le coup

et avec toi l’ont asséné ton père

et tous les autres pères

d’Italie

Hélas j’ai tué un grand homme

du premier coup j’ai détruit le ganglion

qui lui faisait écrire des poésies

hélas j’ai tué un grand homme

jamais plus de poésie après le premier coup

jamais plus de poésie

Hélas j’ai tué un grand homme

du deuxième coup j’ai détruit le ganglion

qui lui faisait écrire ses romans

hélas j’ai tué un grand homme

jamais plus de romans après le deuxième coup

jamais plus de romans

Hélas j’ai tué un grand homme

du troisième coup j’ai détruit le ganglion

qui lui faisait faire ses films

hélas j’ai tué un grand homme

jamais plus de films après le troisième coup

jamais plus de films

Désormais Pasolini n’était plus Pasolini

après le troisième coup

il était moi et alors j’ai compris

que

Pasolini devait mourir

parce qu’il était moi et mon

père et tous les pères

d’Italie

m’avaient condamné

à mourir comme

un chien enragé

Ainsi ai-je rossé à mort

cet homme qui n’était plus un

grand homme

et qui ne pouvait plus écrire de poésies

composer de romans

tourner de films

et qui était moi, vraiment moi

et nul autre que moi

Je l’ai poursuivi

à coups de planche

je lui ai brisé

tant d’os

dans son crâne

ses mains

ses bras

son dos

Quand il est tombé

je suis tombé avec lui

mais il n’était pas mort

il n’était pas mort

alors je suis monté dans la voiture

j’ai mis le contact

j’ai braqué

j’ai allumé les phares

Il était là

j’étais là

dans le faisceau des feux

un tas d’os brisés

mais encore vivant

j’ai braqué

et j’ai appuyé sur la pédale

de l’accélérateur

je lui suis passé dessus

puis j’ai fait marche arrière

et je lui suis repassé dessus

Ils disent que j’ai fait

éclater son cœur

qu’il avait le foie

broyé

que sa mâchoire

était démise

mais que ne ferait-on

contre soi-même

à certains moments

Quand j’ai été hors

de l’enclos

je me suis retrouvé au volant

d’une Alfa Romeo 2000

gris métallisé

j’ai compris que j’étais

désormais

Pier Paolo Pasolini

Un homme riche puissant

rien à voir avec la banlieue

rien à voir avec la gare

rien à voir avec moi-même

moi, j’étais resté mort

comme un chien enragé

dans l’enclos

avec tous mes os brisés

tué à coups de planche

comme un chien enragé

et maintenant j’étais Pasolini

au volant

de la 2000

Je roulais droit et calme

sur le bord de mer j’étais Pasolini

sans ses poèmes, sans ses romans,

sans son cinéma

assis au volant

de l’Alfa Romeo

gris métallisé

Puis j’ai rajusté le

rétroviseur

sur le pare-brise

et alors je me suis vu

j’ai vu

que j’étais quand même toujours moi

quel désespoir

quel malaise

quelle honte

moi le sous-prolétariat

condamné à mourir

par mon père et par tous

les autres pères

d’Italie

Hélas j’ai tué un grand homme

mais maintenant je lirai ses livres

tous sans exception

ses poèmes

ses romans

ses essais

ses pièces

ses articles

ses carnets

et quand je me présenterai devant les juges

de la Cour d’Appel

je dirai que j’ai tué un grand homme

que je me suis repenti

que j’ai lu ses livres

Et alors je serai acquitté

et je retournerai

dans ma banlieue

dans ma famille

Me revoici à la gare

oui au volant de l’Alfa Romeo

2000

gris métallisé

Pasolini arrive

Il me fait signe

« où va-t-on ? »

je lui dis : « à l’hydrobase »

Hélas tout recommence

et pourtant

j’étais repenti

et j’avais

lu tous ses livres.









Notes sur le recueil


Ce livre recueille quatre-vingt-trois poèmes, inédits pour la plupart. Seuls quinze ont paru intégralement dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, 2, 2001, p. 41-48, avec une note de Toni Maraini, dans le Corriere della Sera, 26 septembre 2001, p. 39, avec une notice d’Antonio Debenedetti, dans La Règle du jeu, 18, 38, septembre 2008, p. 9-16, présenté par Carmen Llera et traduit en français par Laura Revelli-Beaumont, dans Alberto Moravia de René de Ceccatty, Flammarion, 2010, dans Allant ailleurs, Andrea Andermann et Alberto Moravia, Grasset, 2015.

Les poèmes sont ici publiés sous la forme où ils apparaissent dans le tapuscrit original, constitué de cent quatre feuillets, numérotés en haut à droite à la main (qui n’est pas celle de l’auteur), réunis dans un « sous-main en cuir soviétique », comme l’a indiqué Carmen Llera, détentrice du document, dans La Règle du jeu.

Il est hautement probable que le tapuscrit a été préparé par Moravia ou, à tout le moins, sous sa direction précise. On peut supposer qu’il imaginait le soumettre à son éditeur. Ce n’est pas un hasard si presque tous les textes ont été retravaillés à partir d’un premier jet à la main, le plus souvent au stylo-feutre noir, dans deux cahiers, avec des instruments divers qui impliquent une variété de situations et de moments. Si on les confronte avec ce premier jet, les textes finalement rassemblés sont dotés d’un titre, ce qui n’était pas le cas dans la version manuscrite, et présentent des variantes parfois considérables, témoignant d’un travail de révision qui se serait sans doute poursuivi. Notamment dans les multiples corrections du poème No hay, un des onze poèmes qui sont copiés au carbone, copie sur laquelle sauf dans un cas l’auteur apporte des corrections. Toutes ces variantes sont indiquées dans les notes suivantes (changements de termes ou corrections de coquilles) avec les dates de première publication. En accord avec les ayants droit, pour respecter la volonté de l’auteur indirectement exprimée par la préparation du manuscrit conservé par lui, on a choisi de ne pas fournir la première version manuscrite.

Les poèmes ne sont ni datés ni porteurs d’indication chronologique. Toutefois, en réfléchissant aux occasions qui les ont suscités, aux thèmes abordés et à tout ce que déclare Enzo Siciliano dans son article du Tempo du 24 octobre 1976, on peut supposer qu’ils ont été écrits dans les années soixante-dix et en partie dans les années quatre-vingt.

Nous avons assorti certains poèmes de notes qui indiquent le contexte et apportent des précisions nécessaires à leur compréhension ou à leur rapport avec le reste de l’œuvre de Moravia.


D’abord la prose, ensuite la poésie ►

Précédemment publiée en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008, puis dans la biographie de René de Ceccatty (op. cit.).

Moravia fait ses débuts littéraires en 1926 en publiant un texte critique sur James Joyce dans la revue Il Quarto Stato. Ensuite, vient sa première nouvelle publiée en français dans le périodique ’900, et reprise en italien dans La bella vita, en 1935. Son roman, Les Indifférents, sort en librairie en 1929. On en déduit que le poème remonte à la seconde moitié des années soixante-dix.




Darius ►

Le titre Darius est suivi de l’apposition « empereur », ensuite rayée. Aux vers 4 et 5, les mots « à ces rois, dont parle Hérodote » sont remplacés par « à Darius, empereur ». Cette substitution, avec le passage du pluriel au singulier, explique toutes les corrections suivantes concernant les verbes, les adjectifs, les pronoms.

Moravia se réfère à Darius III, l’empereur de Perse qui, au cours de son règne (336-331 av. J.-C.), affronte Alexandre le Grand et son désir de conquête, pour rendre son unité au monde hellénique. Les batailles entre les deux armées ont débuté en 334 av. J.-C., et la victoire finale des troupes macédoniennes sur les Perses se produit en 331 à Gaugamèles, en Mésopotamie septentrionale. Darius, fuyant vers l’Orient, est tué par une conjuration sous la coupe de Bessos, satrape de Bactriane, puis enterré avec tous les honneurs à Persépolis.

Dans la première version du texte, Moravia renvoie à Hérodote d’Halicarnasse qui, dans les neuf livres de ses Histoires, raconte, entre autres, l’histoire de Darius Ier, mais non de ses successeurs, Darius II et Darius III. Ce dernier, qui mène à exécution son projet d’un vaste empire dont les frontières arrivaient jusqu’à l’Inde grâce à Darius Ier, sert à Moravia comme emblème d’un discours sur le succès, avec lequel il entretient lui-même un rapport complexe dès ses débuts. À la question que lui pose Alain Elkann (« Comment as-tu réagi au succès des Indifférents ? »), il répond : « Je n’ai rien ressenti, cela m’a tout de suite ennuyé, alors comme maintenant. Parce que je donnais plus d’importance à l’expression qu’à la publication, et, d’une certaine manière, à la vie qu’à la littérature. […] J’étais vraiment indifférent à tout ce qui pouvait s’appeler argent et succès. […] Bref, je ne gérais d’aucune façon le succès. »




L’odeur des roses ►

Le dossier dactylographié comporte également une copie au carbone.

Moravia se réfère aux « petites roses banches » de sa maison d’enfance, via Sgambati, dans son entretien avec Dacia Maraini (Le Petit Alberto, op. cit.). « Nous avions un jardin petit, mais touffu, qui semblait grand parce qu’il était adjacent à celui des voisins. […] Il y avait là une tonnelle couverte de roses pompon blanches très petites, au parfum entêtant et poudreux. […] C’était mon endroit préféré. J’allais y lire. Je m’enivrais du parfum de ces roses blanches. »




Ma vie pour l’Italie ►

Précédemment paru dans La Règle du jeu, septembre 2008.

L’invective contre une Italie « dégradée » s’inscrit dans une longue tradition littéraire de libelles depuis l’Antiquité, mais est surtout chez lui rattachée à une implication personnelle et émotionnelle de ses positions politiques, comme le souligne Simone Casini dans sa préface à la réédition de son recueil de textes engagés Impegno controvoglia (op. cit.). Le romancier classe lui-même, dans son entretien avec Nello Ajello (Intervista sullo scrittore scomodo, op. cit.), ses personnages en deux catégories : l’homme du peuple et l’intellectuel, qu’il qualifie de « philosophe », non pas « organique », comme le dirait Gramsci, mais tendant à exprimer « la vérité ».




Les fesses nues ►

Le thème du temps, traité dans Le temps est un mulet, est ici repris dans des réflexions sur le passé et la mémoire. Habitué à s’en tenir au présent, se tournant tout au plus vers l’avenir, Moravia supportait mal « les entrelacs de la mémoire », comme le souligne Dacia Maraini dans sa préface aux entretiens sur son enfance. C’est avec réticence qu’il se prêtait à ce jeu de remémoration, ainsi que le prouve également ce poème. Son rapport avec son passé est au centre de nombreux développements, entre autres dans son auto-interview parue le 28 novembre 1987 dans le Corriere della Sera pour ses quatre-vingts ans. Il y définit l’art comme « un matériau sans temps ». « […] je ne pense jamais au passé. Je n’y pense pas pour la bonne raison que mon caractère, si l’on peut dire, scrupuleux me contraint à ne m’occuper que du présent, c’est-à-dire des problèmes infinis que la vie impose à mon attention, à chaque minute. »




Souvenir de Frantz Fanon ►

Publié pour la première fois dans les Quaderni du Fondo Moravia, no 2, 2001, et traduit par René de Ceccatty dans sa biographie de Moravia (op. cit.).

Le médecin martiniquais Frantz Fanon (1925-1961) quitte la France pour l’Algérie en 1952, afin d’y exercer comme psychiatre. Dans la cinquième partie de ses célèbres Damnés de la terre (Maspero, 1961), où il soutient la lutte pour l’indépendance, sont décrits quelques cas de troubles mentaux de Français et d’Algériens, liés à la guerre d’Algérie. Entre autres ceux d’un policier français traumatisé par les tortures qu’il dut infliger aux prisonniers. Moravia le cite dans son article paru en janvier 1994, à son retour du Gabon (« L’Afrique a son Marx »). Nuovi Argomenti a consacré son numéro 19 (mars-avril 1956) au colonialisme français en Algérie.




Tonnerre et pluie ►

Entre les vers 10 et 11 du tapuscrit, se trouve un ajout à la main, « il m’a semblé », manifestement sauté lors du recopiage à la machine.




La résurrection provisoire ►

Au vers 79, le mot « aperçue » a été remplacé par « évitée ». Au vers 96, l’adjectif « petit » a été précédé de « était ». 

Le point de départ est l’un des nombreux voyages africains accomplis par Moravia, en compagnie de Dacia Maraini et Pier Paolo Pasolini en 1962. La découverte de ce continent a été déterminante pour le romancier qui, dans son entretien avec Alain Elkann (Vita di Moravia, op. cit.), le définit comme « la chose la plus belle qui existe au monde », un lieu « préhistorique où le rapport entre homme et nature ignore la médiation de l’histoire ». Il réunit la plupart de ses articles sur l’Afrique dans trois recueils. Dans le dernier, Promenades africaines (op. cit.), il s’attarde sur le lac Victoria et ses alentours, en citant « les merveilleux nuages » de Baudelaire.




Les fausses pièces ►

Précédemment publié dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, no 2, 2001. Le dossier contient deux exemplaires du même poème.




L’ennui ►

Moravia est souvent revenu sur le sentiment d’ennui éprouvé dans son enfance. Dans ses entretiens avec Dacia Maraini (Le Petit Alberto, op. cit.), il raconte qu’il répétait en français « je m’ennuie » dans un coin de sa chambre.

Le roman qui porte ce titre (paru en 1960, traduit en français en 1961, op. cit.) a pour héros Dino, un peintre qui incarne le rapport de l’homme avec la réalité dans le contexte du miracle économique. Dans le prologue, Dino, pour définir l’ennui, avance la thèse que « ce ne sont pas le progrès ni l’évolution biologique ni les données économiques » qui font avancer l’Histoire, mais l’ennui. « L’ennui est le moteur des changements, l’esprit de la vie : quand on s’ennuie avec une chose, on en fait une autre et alors naît le mouvement, la vitalité. » C’est chez Schopenhauer (Le Monde comme volonté et représentation, livre IV) et Leopardi (Pensées, LXVIII) que Moravia dit avoir puisé en partie sa thèse selon laquelle l’ennui est la convergence de la crise de l’humanisme traditionnel, à la base de l’existentialisme en littérature et d’une forme d’anoblissement de cette crise (entretiens avec Ferdinando Camon, Io et il mio tempo, Edizioni Nord-Est, 1988 et avec Alain Elkann, Vita di Moravia, op. cit.).




Les feux ►

Au vers 34, l’adjectif « calmes » est rayé et remplacé par « déserts ».




Pourquoi ne t’aimes-tu pas ? ►

Dans une émission télévisée (L’attenzione critica) de Francesco Bertolini en 1977, Moravia s’exprimait en termes similaires : « Il doit y avoir une certaine aversion envers mon œuvre : en d’autres termes, je n’ai pas de sympathie ni pour mon aspect reflété par mon miroir, ni pour mon œuvre, je n’aime pas être tel que je suis, je n’aime pas écrire comme j’écris. Bref en réalité je n’aime pas mes livres, j’aime les livres des autres. » Sa deuxième femme, Carmen Llera Moravia, raconte dans Finalmente ti scrivo, Bompiani, 2000 : « Hypercritique, / jamais content de ton œuvre / tu préférais les livres des autres / Tu te relisais rarement et si tu le faisais c’était pour une raison précise / une citation, un film / Tu semblais mal à l’aise, tu feuilletais vite. »




Le bois vert ►

Cf. Les fesses nues. Le thème du passé comme « feu / laborieux » incapable de chauffer semble lié à ce que Moravia exprimait de sa précocité dans son entretien avec Dacia Maraini (op. cit.) : « La précocité se paie. Surtout par l’absence de passé. Écrire un roman à dix-sept ans veut dire brûler tout son bref passé et aller de l’avant avec deux vies parallèles, celle que l’on vit et celle que l’on exprime, toutes deux liées à l’actualité, étant donné que le passé a été brûlé, et donc elles sont imprévisibles, sans points de repère dans le passé justement […]. Il est vrai, à partir de 1929, à cause de ma précocité, je n’ai plus eu de passé. »




La table ronde ►

Précédemment paru dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, no 2, 2001 et dans le Corriere della Sera, 26 septembre 2001.




Le désespéré ►

Précédemment paru en français dans La Règle du jeu, septembre 2008.




Plus importante ►

Le dossier contient une copie au carbone.




L’univers ►

Le vers 9 « de s’asseoir en hauteur » est rayé et remplacé par « de rester assis / en hauteur ».




Pourquoi ne pas le faire ? ►

Précédemment paru en français dans La Règle du jeu, septembre 2008 et dans la biographie de René de Ceccatty (op. cit.).

Dans son entretien avec Enzo Siciliano (op. cit.), Moravia aborde publiquement le sujet du suicide. Sur le plan personnel, il admet qu’il souffre d’une mélancolie « si aiguë qu’elle confine au désespoir. Et le désespoir mène à la pensée de la mort ». Sur le plan philosophique, il soutient l’idée de l’inutilité du suicide, considéré comme un produit de la sous-culture grandissante : il se fonde sur Schopenhauer qui conçoit le suicide comme l’affirmation et non la négation de cette volonté de vivre qui, vue comme une source d’insatisfaction et de douleur, doit plutôt être annulée par le renoncement aux besoins vitaux, à travers l’ascèse et l’art. Moravia revient sur cette idée dans son roman 1934 (Flammarion, 1983), dont l’incipit est emprunté à Goethe : « Est-il possible de vivre dans le désespoir et ne pas désirer la mort ? » Son héros, Lucio, est (ce n’est pas un hasard) un traducteur de Kleist, qui s’est suicidé en 1811 avec son amie Henriette Vogel. Il tente de contenir son désespoir en éloignant son instinct suicidaire, par une idée thérapeutique de l’écriture qui lui permettrait de retrouver « un équilibre entre vie et littérature, entre réalité et fiction, entre le monde intérieur et le monde extérieur » (selon Jelena Reinhardt11). De même, on retrouve ce thème dans l’article que Moravia a publié en mars 1990 dans le Corriere della Sera, au lendemain du suicide de Bruno Bettelheim. Cf. également, Finalmente ti scrivo de Carmen Llera Moravia (op. cit.).




Les deux empires ►

Moravia se réfère au traité de Tordesillas, du 7 juin 1494, qui a officialisé le partage des colonies du Nouveau Monde entre le Portugal et l’Espagne, en déplaçant les frontières décidées par Alexandre VI en 1493. Les termes du traité seront définitivement confirmés par le pape Jules II en 1506.

Soulignons que Moravia termine son poème par le verbe « regarder », lui qui a toujours affirmé vivre « beaucoup à travers les yeux » (Vita di Moravia, op. cit.), ce qui l’incite à rappeler l’influence du cinéma et de la peinture sur sa narration. On a justement défini son écriture comme celle « de l’œil » (Lorenzo Giordani22).




Questions ►

Au vers 9, « et » est remplacé par « ou » et au vers 15, Moravia a ajouté un point d’interrogation.




Le taureau ►

Le dossier contient une copie au carbone.




La chatte ►

Le dossier contient une copie au carbone.




Le sourire ►

Précédemment publié en français dans La Règle du jeu, septembre 2008. Le dossier contient une copie au carbone.




Le croche-pattes ►

Moravia distingue, dans sa carrière littéraire, trois crises : la première est celle de la rédaction des Ambitions déçues, qui exigea sept versions et cinq années de travail, avant de paraître en Italie en 1935 (et en 1937 en français chez Plon). La deuxième est le passage de sa veine néoréaliste d’après-guerre (La Belle Romaine, Nouvelles romaines et La Ciociara) à la publication de son roman-essai, L’Ennui (op. cit.), paru en 1960. La troisième concerne l’élaboration, durant sept ans, de son roman expérimental et métalittéraire, Desideria (op. cit.), paru en 1978 sous le titre La vita interiore, qui se présente sous la forme ambiguë d’une interview de son héroïne, qui finit par être abandonnée pour laisser le texte ouvert comme chez Kafka, Gadda ou Musil (ainsi que le dit Moravia dans son entretien avec Alain Elkann, op. cit., ou dans sa Brève autobiographie littéraire, Salvy, 199833). L’hypothèse est confirmée par le fait que le premier jet manuscrit du poème se trouve dans un cahier qui contient également des notes relatives à la construction et à la révision de Desideria.

Dans une lettre de mai 1964 à Elsa Morante, Moravia définit L’Attention, qui paraîtra l’année suivante, comme le « dernier roman » qu’il écrira44.




Méridiens et parallèles ►

L’abat-jour rappelle celui de la première page des Indifférents55, où Carla observe la « lumière de l’abat-jour » qui révèle comme des manifestations épiphaniques « les bibelots et les autres objets » qui abondent chez Moravia. La modernité de son style tient, comme l’indique Enzo Siciliano66, à cet « inventaire analytique d’événements et de choses. Dans ces choses, devait se lire à contre-jour la marche d’un destin ».




La divine indifférence ►

Le titre et les deux premiers vers se réfèrent à un poème d’Eugenio Montale, Souvent j’ai rencontré le mal de vivre, dans Os de seiche77. Montale définit ainsi le détachement indifférent par rapport à la vie objectivée dans le « ruisseau étranglé », dans la « feuille desséchée qui se recroqueville » et dans le « cheval terrassé » : il apparaît comme l’unique bien possible dans le chemin existentiel.




Crois-moi c’est comme ça ►

Le dossier contient une copie au carbone.




La pensée dominante ►

Cf. Pourquoi ne pas le faire ?

Le titre se réfère à un célèbre poème de Leopardi sur le suicide, thème que Moravia reprend à son compte, comme « une idée obsessionnelle », dès la fin des années soixante-dix, où il rédige 1934, ainsi qu’il le confie à Alain Elkann (op. cit.).




Homme de lettres ►

Précédemment publié dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, no 2, 2001.

Au vers 8, le mot peggiorino est remplacé par peggiori (« pires »).




L’illusion ►

Dans son entretien avec Enzo Siciliano (op. cit.), Moravia consacre tout un chapitre à la vieillesse, qu’il considère comme le moment où change la perspective du lendemain, car il doit renoncer à l’idée même d’avenir. À Elkann (op. cit.), il répond : « Il est difficile, du moins pour moi, d’établir à quel moment commence la vieillesse, dans la mesure où j’ai commencé à ressentir tôt l’ennui de la vie, tout comme l’infirmité de ma jambe, c’est-à-dire avant de la vivre. Bref, finalement, il faut admettre qu’on est vieux dès qu’on se considère comme vieux. Ce moment arrive-t-il ? Je dirais que parfois il n’arrive jamais, avec des effets qui peuvent être admirables ou comiques. » L’écrivain aborde le sujet également dans son Journal européen (op. cit.), en commentant l’ouvrage de Georges Minois, Histoire de la vieillesse, de l’Antiquité à la Renaissance (Fayard, 1987).




Le rêve ►

Pour comprendre ces vers, il est utile de se référer au Quadrille des masques (Bompiani, 1941, traduction française Gallimard, 1950), qui en quelque sorte réunit les personnages (d’Hitler et de Mussolini) et le terme clé (la « masse ») répété deux fois. Il s’agit d’un roman satirique situé dans un pays imaginaire d’Amérique latine, avec pour tyran un certain Tereso (derrière lequel se cache le personnage de Mussolini) décidé à se débarrasser de ceux qui lui ont permis d’accéder au pouvoir. Parmi eux, le chef de la police, qui décide de mettre en scène un faux attentat au cours d’un bal masqué pour démontrer que son rôle est indispensable. Et Sebastiano, homme revenu de la politique et qui peut être lu comme un double de l’auteur : « Dans ce roman, il y a un personnage sceptique et désespéré, que j’ai appelé Sebastiano et qui était moi. Il me servait à illustrer la situation sans issue où je me trouvais. […] le fascisme triomphait partout, je détestais non seulement le fascisme, mais aussi ceux qui étaient incapables de lui résister. Je détestais aussi les masses qui se précipitaient vers lui. » (Vita di Moravia, op. cit.) Dès qu’il le fait apparaître, le narrateur souligne que Sebastiano « détestait à mort les masses dont l’incommensurable imbécillité était pour lui la source du terrible ennui de l’époque contemporaine ». Le roman fut interdit peu après sa publication, mais dès l’époque des Indifférents Moravia subit des contrôles, des enquêtes, la censure de la part du régime qui avait été la cause de l’assassinat de ses cousins Rosselli (comme Le Conformiste le racontera). L’incendie du Reichstag (en février 1933), pleine affirmation du nazisme, inspire Le Quadrille des masques. En juin 1933, Moravia, qui se trouvait à Berlin, a pu assister à un meeting d’Hitler, qui allait devenir chancelier (Vita di Moravia, op. cit. et Se è questa la giovinezza vorrei che passasse presto. Lettere 1926-1940, édition d’Alessandra Grandelis, Bompiani, 2015). Moravia, qui dans son œuvre littéraire a toujours posé le problème de l’action humaine à l’époque moderne, n’a jamais oublié sa volonté d’agir, même s’il y a renoncé pour l’écriture. Ici, dans la réalité onirique, il imagine qu’il était un homme d’action.




Ce n’est pas juste ►

Le portrait auquel se réfère Moravia est Le jardinier, réalisé par Van Gogh (1853-1990) en 1889 et aujourd’hui conservé à la Galerie nationale d’art moderne et contemporain de Rome. L’écrivain admire la toile chez Sandra et Giovanni Verusio (qui a acquis l’œuvre dans les années quarante). C’est à Van Gogh qu’il consacre sa dernière critique88 d’une longue carrière de commentateur d’art, en juin 1990, après avoir visité l’exposition organisée à Amsterdam pour le centenaire de la mort de l’artiste.




Le pare-brise ►

Certains vers sont cités par Enzo Siciliano dans Il Tempo, 38, 26 septembre 1976. Au vers 10, le terme « vent » est rayé et remplacé par « verre ».




Prévisible ►

En 1978, Moravia a reçu plusieurs menaces de la part d’extrémistes de droite, qui lui ont subtilisé les clés de son appartement. Pendant plusieurs mois, l’écrivain bénéficie de gardes du corps et doit s’installer provisoirement à Venise (Vita di Moravia, op. cit.).




Le théâtre du monde ►

Précédemment publié dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, no 2, 2001.

La plus célèbre métaphore du monde comme scène de théâtre, souvent utilisée dans l’Antiquité et aux XVIe et XVIIe siècles, est due à Shakespeare dans la scène VII de l’acte II de Comme il vous plaira (1623). Moravia, qui lisait dès sa jeunesse le dramaturge anglais, en même temps que Molière, Goldoni et Tchekhov, l’a certainement présente à l’esprit. Il a toujours exprimé son ambition de fondre dans son écriture la technique théâtrale et celle du roman, en ayant pour modèles Shakespeare et Dostoïevski. Et cela dès Les Indifférents. Il considère le théâtre comme « un lieu religieux où l’homme s’interroge sur les grands problèmes de l’humanité » (Vita di Moravia, op. cit.). Des textes tels que « Dialogue entre Hamlet et le prince du Danemark » (1928) témoignent de sa précoce approche du théâtre. Mais ce n’est que dans les années cinquante qu’il devient à son tour auteur de théâtre (Beatrice Cenci, 1955, Le monde est ce qu’il est, 1966, Le Dieu Kurt, 1969, L’Ange de l’information, 1985, La Ceinture, 198699), activité qu’il poursuivra jusqu’à sa mort.




Ré-ré-ré-réel ►

Moravia joue avec ce titre « bégayant » qui imite, ainsi que l’explicitent les vers, la décomposition et le tremblement de la réalité, sans que celle-ci soit évidemment niée par celui qui a lancé, dans les années trente, un réalisme existentialiste, dans une synthèse nouvelle de « l’épique de la réalité » et « l’épique de l’existence », pour reprendre la formule du critique Giacomo Debenedetti. Le poème évoque ce mystère qui, pour Moravia, est le « synonyme de la réalité » toujours fluctuante (Le Petit Alberto, op. cit.) : « Le réel existe en dehors de nous, nous avons des moyens de le percevoir qui sont représentés par nos sens, lesquels se révèlent trompeurs et changeants. » (Vita di Moravia, op. cit.)




Voyage en Mongolie ►

Précédemment paru en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008, et partiellement dans la biographie de René de Ceccatty, et dans Allant ailleurs d’Andrea Andermann et Alberto Moravia (op. cit.).

« Poussé par le mythe de Gengis Khan, raisons littéraires » (Vita di Moravia, op. cit.) et par la lecture des Souvenirs d’un voyage dans la Tartarie, le Thibet et la Chine (1850) du missionnaire français Évariste-Régis Huc, Moravia essaie d’atteindre la Mongolie en 1937, quand il découvre l’Asie. Mais il y renonce, car son train ne dépasse pas Kalgan (Zhangjiakou), ainsi qu’il le racontera dans un récit plus tardif, de 1983, « La fillette à la petite frange » (Romildo, Bompiani, 1993). Ce n’est qu’en 1976 qu’il se rendra en Mongolie, après avoir participé au sixième congrès de l’Union des écrivains soviétiques à Moscou, en compagnie d’Andrea Andermann. Ils vont ensemble à Oulan-Bator, Darkhan et dans le désert de Gobi. Enzo Siciliano dans son article du Tempo (26 septembre 1976) s’y réfère également. Moravia raconte ce voyage dans deux articles du Corriere della Sera en octobre et novembre de la même année. Il retournera en Mongolie en 1983 avec le même accompagnateur, ainsi que Carmen Llera et son fils Hector, pour dépenser ses roubles bloqués en URSS.

Moravia s’est contenté d’insérer cet unique poème sur la Mongolie, mais Andrea Andermann en a publié vingt autres écrits durant leur voyage (Allant ailleurs, op. cit.) et dont des extraits ont paru dans les Quaderni du Fondo Alberto Moravia, no 2, 1999 et dans le Messaggero, 12 avril 2000.

Rappelons que c’est au sanatorium Codivilla de Cortina d’Ampezzo que Moravia a commencé en 1925 la rédaction des Indifférents, jusqu’en 1928. Au cours de ce long séjour médical, il se rend à Bolzano avec un compagnon également malade, originaire de Trieste, avec lequel il avait sympathisé (Vita di Moravia, op. cit.). Il y retournera une fois sorti de l’hôpital.




Kennedy et les vagues de la mer ►

Précédemment paru en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008.

On ne peut pas identifier de manière certaine le documentaire auquel se réfère Moravia pour l’assassinat du président des États-Unis en 1963. Mais en juin 1969, Moravia a rendu compte de I due Kennedy de Gianni Bisiach. Il critique la décision de Kennedy pour le débarquement de la baie des Cochons et prend le parti de Cuba (Nello Ajello, Intervista sullo scrittore scomodo, op. cit.).




La mort ►

Au vers 45, « forte » est rayé et remplacé par « intense ». Au vers 47, Moravia a ajouté l’article « le » qu’il avait oublié de taper. Sur la mort, Moravia s’exprime longuement dans son entretien avec Alain Elkann (op. cit.).




La cigale en vitrine ►

Au début du vers 47, « que » est rayé.




Réaction en chaîne ►

Au début du vers 24, « que » est rayé.




Pourquoi pleurer ? ►

Le dossier contient une copie au carbone.




No hay ►

Le dossier contient une copie au carbone. Le début du poème a été abondamment corrigé. Voici le premier jet :




Tu as un beau visage

avec des yeux verts

sous des cheveux

noirs

tu as un petit nez

aux narines froncées

et comme élargies

par une constante

fureur

tu as une bouche

épaisse

un peu faite

comme celle

d’un petit

requin

vorace

tu as une mâchoire

carrée

et ombrée d’un

duvet

de pêche

tu as des seins

qui se tiennent

droits

avec les aréoles

irritées

perpétuellement

comme toi.







Au vers 37, « contenir » est remplacé par « la contenir », et dans les vers 42 et 43 « semblable / à » est remplacé par « et dur / comme ».




Au téléphone ►

Cf. Prévisible. Moravia se réfère certainement aux menaces de mort qu’il a reçues, mais peut-être aussi à la mort de Pasolini, qu’il préfigure. Il y reviendra dans Souvenir de l’hydrobase.




L’Europe ►

Moravia, sur proposition d’Enrico Berlinguer, a été élu sur une liste d’indépendants du Parti communiste italien pour la législature 1984-1989, avec l’intention précise de mettre l’accent sur les armes non conventionnelles et sur la bombe atomique, qu’il considère comme le fruit (ou la fleur, comme l’écrit Elsa Morante dans Pour ou contre la bombe atomique1010 en 1965) de notre civilisation. Il tient la chronique de son Journal européen (op. cit.) à partir du 2 août 1984, où il commence à siéger au Parlement de Strasbourg, qui lui apparaît comme « une obscure métaphore de la forêt tropicale ». À la fin de son mandat, il parle d’une Europe « encore à faire […] au sens d’un organisme unitaire et indépendant », insuffisamment préparée à résoudre de graves problèmes, comme celui du racisme : « Dans une vingtaine d’années, et peut-être même avant, ce sera le problème à résoudre par l’Europe […]. L’arrivée massive en Europe de migrants du Tiers-Monde ne semble avoir d’autre solution que la création de ghettos dans les faubourgs des grandes villes. Assurément en France, en Allemagne, en Angleterre et maintenant en Italie, il y a de très nombreuses personnes de couleur, mais nous en sommes à la première phase, celle qui voit les autochtones abandonner des métiers humiliants aux migrants. » (Vita di Moravia, op. cit.)




Présent et avenir ►

Précédemment publié en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008.




Staline & Co. ►

Précédemment publié en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008, puis dans la biographie de René de Ceccatty.

Cf. Voyage en Mongolie. Écrit probablement à l’occasion du même voyage dont quatre articles parus dans le Corriere della Sera ont rendu compte, vingt ans après sa première visite de l’URSS, à quelques mois du XXe congrès du PCUS, visite qui donnera lieu à son récit Un mois en URSS (Bompiani, 1958, Flammarion, 1959). En mai-juin 1956, Nuovi Argomenti publie l’enquête « 9 questions sur le stalinisme », auxquelles, entre autres, répond Palmiro Togliatti. Moravia s’est souvent exprimé sur son obsession du stalinisme, dans lequel il voit la schizophrénie des régimes totalitaires qui, en appelant à des valeurs universelles, commettent des « crimes horribles » (Vita di Moravia, op. cit.). Sans nier la grandeur de ce qui est arrivé en Union soviétique, il rappelle sa rapide dégénérescence : « Dans ce pays, quelque chose de grand s’est indubitablement produit, d’irréversible, une révolution majestueuse. Mais, après une période héroïque, pour quantité de raisons, on n’est pas parvenu à créer un modèle appréciable de société. » (Nello Ajello, Intervista sullo scrittore scomodo, op. cit., cf. également Impegno controvoglia, op. cit.)




Le poète ►

Précédemment publié en traduction française dans La Règle du jeu, septembre 2008 et dans la biographie de René de Ceccatty.




  Souvenir de l’hydrobase ►

Quelques vers de ce long poème ont été cités par Enzo Siciliano dans Il Tempo, 26 septembre 1976.

Au vers 26, l’expression « de famille » après « pères » est rayée. Ainsi qu’aux vers 58, 63, 89 et 178.

Le lien profond que Moravia a noué avec Pier Paolo Pasolini (1922-1975) a commencé quand Nuovi Argomenti décide de publier pour la première fois des poèmes avec des extraits des Cendres de Gramsci, dans le numéro de novembre 1955-février 1956. Malgré la différence de leurs tempéraments et de leurs regards sur le monde, une amitié humaine et intellectuelle durera entre eux jusqu’à la mort de Pasolini. Dès le matin du 2 novembre, Moravia se rendra sur le lieu de l’assassinat de son ami. Pino Pelosi, mineur immédiatement arrêté, avouera sa culpabilité et déclarera avoir agi seul. Condamné à neuf années de détention, il reviendra sur son aveu, en admettant qu’il n’a pas commis le meurtre. C’est après une interview du 5 juin 1976 que donna Pelosi au Corriere della Sera (texte que citera encore Moravia, le 24 octobre de la même année, en répondant à Enzo Siciliano dans Il Tempo) : « Je lis beaucoup. Depuis que j’ai compris le tort que j’ai fait au monde en tuant Pasolini, j’ai décidé de me faire une culture. C’était un grand homme et moi un pauvre idiot. Je me ferai une instruction, écris-le, et puis je raconterai ma vie dans un livre. […] C’était un grand homme. Maintenant que je lis ses livres, je suis épouvanté de découvrir qui j’ai tué. » C’est sur ces propos que sont construits les vers de Moravia qui, aux obsèques de Pasolini, a prononcé des paroles destinées à demeurer dans l’imaginaire collectif : « Ces derniers jours, j’ai été continuellement obsédé par les images de la mort de Pier Paolo Pasolini. Non seulement pour la cruauté, l’atrocité de cette mort mais parce que je ne parvenais pas à en comprendre le sens, et nous, les êtres humains, nous voulons que les choses signifient quelque chose, qu’elles ne soient pas déconnectées, absurdes, inertes, sans voix, sans message. J’ai cru finalement comprendre cela : celui qui s’enfuyait à pied, poursuivi, c’était Pier Paolo Pasolini, le poète, et celui ou ceux ou qui que ce soit qui courait derrière lui n’avaient pas de visage parce qu’ils ne savaient pas ce qu’ils faisaient et ils ne savaient pas qui était Pasolini […]. Nous avons perdu, avant tout, un poète, et de poètes il n’y en a pas tant que ça de par le monde, il n’en naît que trois ou quatre par siècle. Quand le nôtre sera achevé, Pasolini sera parmi les très rares qui comptaient comme poètes. Le poète devrait être sacré. » Dans ces vers, l’assassin reprend son visage, mais il devient aussi l’allégorie de toute une société. Moravia imagine qu’il s’incarne en Pelosi, dans un processus comparable à celui de Paolo Volponi dans sa nouvelle Chronique d’une nuit des temps1111 (1988) où le narrateur prend différents points de vue pour raconter le meurtre de Pasolini. Moravia réunit sous le titre commun de « Pasolini poète civil1212 » plusieurs textes où il évoque la création littéraire de son ami. Une des épigrammes que Pasolini destinait à La Religion de mon temps1313, finalement retirée du volume à sa publication en 1961, est adressée à Moravia quand Quasimodo obtient, à sa place, le prix Nobel espéré.




Bravo, mon cher, généreux, intelligent ami !

Avoir raté le Nobel t’a rajeuni !
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1. Vita di Moravia, entretiens avec Alain Elkann, Flammarion, 1990.


▲ Retour au texte






2. Il s’agit non pas de la poétesse Amelia Rosselli (1930-1996), petite-cousine de Moravia, mais de la romancière et dramaturge Amelia Pincherle Rosselli (1870-1954), sœur du père de Moravia et grand-mère d’Amelia. Elle jouissait d’une certaine renommée. Son salon était fréquenté à Florence par toute une coterie littéraire. Ses deux fils Carlo et Nello furent assassinés par des brigades fascistes et des membres de la Cagoule, faction française d’extrême droite. Le Conformiste de Moravia est inspiré de cet épisode familial et politique tragique.


▲ Retour au texte






3. Lettere ad Amelia Rosselli con altre familiari e prime poesie (1915-1951), éditées par Simone Casini, Bompiani, 2010.


▲ Retour au texte






4. Corriere della Sera, 3 mars 1968. Repris dans Romildo, Bompiani, 1993.
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5. Feltrinelli, 1975.
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6. Il Tempo, 26 septembre 1976.


▲ Retour au texte






7. Moravia, Journal européen, Écriture, 1994.
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8. Mario Fortunato, Quelli che ami non muoiono, Bompiani, 2008.
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9. Nuovi Argomenti, no 22, avril-juin 1971.


▲ Retour au texte






10. Moravia, Intervista sullo scrittore scomodo, entretien avec Nello Ajello, Laterza, 1978.


▲ Retour au texte






11. Il Mondo, 1er juillet 1950.


▲ Retour au texte






12. Flammarion, 1993.


▲ Retour au texte






13. Vita di Moravia, op. cit.


▲ Retour au texte






14. Cari corvi deliziosi, in Corriere della Sera, 4 juillet 1982, repris dans Romildo, op. cit.


▲ Retour au texte






15. Cette nouvelle parut en juin 1930 dans la revue Pegaso, dirigée par le journaliste et critique d’art fasciste Ugo Ojetti. Elle fut reprise en 1935 dans La bella vita (Giuseppe Carabba), puis dans L’amante infelice (Bompiani, 1943) et dans I racconti, 1927-1951 (Bompiani, 1952). En français, elle est traduite dans le recueil La Provinciale et autres récits (Flammarion, 1954), qui est un choix (le premier tome) de I racconti, 1927-1951.


▲ Retour au texte






16. Bompiani, 1958. En français, sous le titre L’Homme, Flammarion, 1965.


▲ Retour au texte






17. Cette nouvelle parut pour la première fois en français dans la revue de Massimo Bontempelli, ‘900, en 1927. C’est sa toute première publication. Le texte français figure dans le premier tome des œuvres complètes de Moravia (Bompiani, 2000, p. 1503-1510). Moravia avait perdu l’original italien et dut retraduire lui-même en italien la traduction française pour le volume Cortigiana stanca (Bompiani, 1965).


▲ Retour au texte






18. Le poème de Baudelaire est cité dans Le Petit Alberto, entretiens avec Dacia Maraini, Arléa, 2007.
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19. Corriere della Sera, 13 juin 1982.
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20. Vita di Moravia, op. cit.
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21. Ibid. et Moravia, Viaggi. Articoli, 1930-1990, Bompiani, 1994.
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22. Volume IV, 1935.
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23. Cf. Annalisa Volpone, « Inconsciamente intossicato », in Alberto Moravia tra Italia ed Europa, Franco Cesati, 2015.
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24. Corriere della Sera, 27 septembre 1981. Repris dans Romildo, op. cit.
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25. Corriere della Sera, 12 novembre 1989.
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26. La Repubblica, 4 novembre 1989.
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27. Poésies, tome II, Gallimard, 1966.
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28. Cf. Tonini Tornitore, Moravia e Max Ernst, in I segni incrociati : letteratura italiana del ‘900 e arte figurativa, vol. II, Baroni editore, 2002.
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29. Bompiani, 1944.
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30. Il Mondo, 20 août 1949.
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31. Newton Compton, 1972.
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32. Moravia, Viaggi. Articoli. 1930-1990, op. cit.
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33. Hokuseido Press.
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34. Il Tempo, 26 septembre 1976, op. cit.
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35. Flammarion, 1986.
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37. Il Mondo, 20 août 1949, op. cit.
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38. Flammarion, 1974.
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39. Flammarion, 1993, Arléa, 2007.
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40. À quelle tribu appartiens-tu ?, op. cit.
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41. Journal européen, op. cit.
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52. Toni Maraini, Nota introduttiva, précédant une anthologie publiée dans les Quaderni del Fondo Moravia, no 2, 2001.


▲ Retour au texte






53. Dans les Petites œuvres morales, Allia, 1998. Cf. Il Tempo, 26 septembre 1976, op. cit.


▲ Retour au texte
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(function(e,undefined){var t,n,r=typeof undefined,i=e.location,o=e.document,s=o.documentElement,a=e.jQuery,u=e.$,l={},c=[],f="2.0.0",p=c.concat,h=c.push,d=c.slice,g=c.indexOf,m=l.toString,y=l.hasOwnProperty,v=f.trim,x=function(e,n){return new x.fn.init(e,n,t)},b=/[+-]?(?:\d*\.|)\d+(?:[eE][+-]?\d+|)/.source,w=/\S+/g,T=/^(?:(<[\w\W]+>)[^>]*|#([\w-]*))$/,C=/^<(\w+)\s*\/?>(?:<\/\1>|)$/,k=/^-ms-/,N=/-([\da-z])/gi,E=function(e,t){return t.toUpperCase()},S=function(){o.removeEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.removeEventListener("load",S,!1),x.ready()};x.fn=x.prototype={jquery:f,constructor:x,init:function(e,t,n){var r,i;if(!e)return this;if("string"==typeof e){if(r="<"===e.charAt(0)&&">"===e.charAt(e.length-1)&&e.length>=3?[null,e,null]:T.exec(e),!r||!r[1]&&t)return!t||t.jquery?(t||n).find(e):this.constructor(t).find(e);if(r[1]){if(t=t instanceof x?t[0]:t,x.merge(this,x.parseHTML(r[1],t&&t.nodeType?t.ownerDocument||t:o,!0)),C.test(r[1])&&x.isPlainObject(t))for(r in t)x.isFunction(this[r])?this[r](t[r]):this.attr(r,t[r]);return this}return i=o.getElementById(r[2]),i&&i.parentNode&&(this.length=1,this[0]=i),this.context=o,this.selector=e,this}return e.nodeType?(this.context=this[0]=e,this.length=1,this):x.isFunction(e)?n.ready(e):(e.selector!==undefined&&(this.selector=e.selector,this.context=e.context),x.makeArray(e,this))},selector:"",length:0,toArray:function(){return d.call(this)},get:function(e){return null==e?this.toArray():0>e?this[this.length+e]:this[e]},pushStack:function(e){var t=x.merge(this.constructor(),e);return t.prevObject=this,t.context=this.context,t},each:function(e,t){return x.each(this,e,t)},ready:function(e){return x.ready.promise().done(e),this},slice:function(){return this.pushStack(d.apply(this,arguments))},first:function(){return this.eq(0)},last:function(){return this.eq(-1)},eq:function(e){var t=this.length,n=+e+(0>e?t:0);return this.pushStack(n>=0&&t>n?[this[n]]:[])},map:function(e){return this.pushStack(x.map(this,function(t,n){return e.call(t,n,t)}))},end:function(){return this.prevObject||this.constructor(null)},push:h,sort:[].sort,splice:[].splice},x.fn.init.prototype=x.fn,x.extend=x.fn.extend=function(){var e,t,n,r,i,o,s=arguments[0]||{},a=1,u=arguments.length,l=!1;for("boolean"==typeof s&&(l=s,s=arguments[1]||{},a=2),"object"==typeof s||x.isFunction(s)||(s={}),u===a&&(s=this,--a);u>a;a++)if(null!=(e=arguments[a]))for(t in e)n=s[t],r=e[t],s!==r&&(l&&r&&(x.isPlainObject(r)||(i=x.isArray(r)))?(i?(i=!1,o=n&&x.isArray(n)?n:[]):o=n&&x.isPlainObject(n)?n:{},s[t]=x.extend(l,o,r)):r!==undefined&&(s[t]=r));return s},x.extend({expando:"jQuery"+(f+Math.random()).replace(/\D/g,""),noConflict:function(t){return e.$===x&&(e.$=u),t&&e.jQuery===x&&(e.jQuery=a),x},isReady:!1,readyWait:1,holdReady:function(e){e?x.readyWait++:x.ready(!0)},ready:function(e){(e===!0?--x.readyWait:x.isReady)||(x.isReady=!0,e!==!0&&--x.readyWait>0||(n.resolveWith(o,[x]),x.fn.trigger&&x(o).trigger("ready").off("ready")))},isFunction:function(e){return"function"===x.type(e)},isArray:Array.isArray,isWindow:function(e){return null!=e&&e===e.window},isNumeric:function(e){return!isNaN(parseFloat(e))&&isFinite(e)},type:function(e){return null==e?e+"":"object"==typeof e||"function"==typeof e?l[m.call(e)]||"object":typeof e},isPlainObject:function(e){if("object"!==x.type(e)||e.nodeType||x.isWindow(e))return!1;try{if(e.constructor&&!y.call(e.constructor.prototype,"isPrototypeOf"))return!1}catch(t){return!1}return!0},isEmptyObject:function(e){var t;for(t in e)return!1;return!0},error:function(e){throw Error(e)},parseHTML:function(e,t,n){if(!e||"string"!=typeof e)return null;"boolean"==typeof t&&(n=t,t=!1),t=t||o;var r=C.exec(e),i=!n&&[];return r?[t.createElement(r[1])]:(r=x.buildFragment([e],t,i),i&&x(i).remove(),x.merge([],r.childNodes))},parseJSON:JSON.parse,parseXML:function(e){var t,n;if(!e||"string"!=typeof e)return null;try{n=new DOMParser,t=n.parseFromString(e,"text/xml")}catch(r){t=undefined}return(!t||t.getElementsByTagName("parsererror").length)&&x.error("Invalid XML: "+e),t},noop:function(){},globalEval:function(e){var t,n=eval;e=x.trim(e),e&&(1===e.indexOf("use strict")?(t=o.createElement("script"),t.text=e,o.head.appendChild(t).parentNode.removeChild(t)):n(e))},camelCase:function(e){return e.replace(k,"ms-").replace(N,E)},nodeName:function(e,t){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t.toLowerCase()},each:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e);if(n){if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.apply(e[i],n),r===!1)break}else if(s){for(;o>i;i++)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break}else for(i in e)if(r=t.call(e[i],i,e[i]),r===!1)break;return e},trim:function(e){return null==e?"":v.call(e)},makeArray:function(e,t){var n=t||[];return null!=e&&(j(Object(e))?x.merge(n,"string"==typeof e?[e]:e):h.call(n,e)),n},inArray:function(e,t,n){return null==t?-1:g.call(t,e,n)},merge:function(e,t){var n=t.length,r=e.length,i=0;if("number"==typeof n)for(;n>i;i++)e[r++]=t[i];else while(t[i]!==undefined)e[r++]=t[i++];return e.length=r,e},grep:function(e,t,n){var r,i=[],o=0,s=e.length;for(n=!!n;s>o;o++)r=!!t(e[o],o),n!==r&&i.push(e[o]);return i},map:function(e,t,n){var r,i=0,o=e.length,s=j(e),a=[];if(s)for(;o>i;i++)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);else for(i in e)r=t(e[i],i,n),null!=r&&(a[a.length]=r);return p.apply([],a)},guid:1,proxy:function(e,t){var n,r,i;return"string"==typeof t&&(n=e[t],t=e,e=n),x.isFunction(e)?(r=d.call(arguments,2),i=function(){return e.apply(t||this,r.concat(d.call(arguments)))},i.guid=e.guid=e.guid||x.guid++,i):undefined},access:function(e,t,n,r,i,o,s){var a=0,u=e.length,l=null==n;if("object"===x.type(n)){i=!0;for(a in n)x.access(e,t,a,n[a],!0,o,s)}else if(r!==undefined&&(i=!0,x.isFunction(r)||(s=!0),l&&(s?(t.call(e,r),t=null):(l=t,t=function(e,t,n){return l.call(x(e),n)})),t))for(;u>a;a++)t(e[a],n,s?r:r.call(e[a],a,t(e[a],n)));return i?e:l?t.call(e):u?t(e[0],n):o},now:Date.now,swap:function(e,t,n,r){var i,o,s={};for(o in t)s[o]=e.style[o],e.style[o]=t[o];i=n.apply(e,r||[]);for(o in t)e.style[o]=s[o];return i}}),x.ready.promise=function(t){return n||(n=x.Deferred(),"complete"===o.readyState?setTimeout(x.ready):(o.addEventListener("DOMContentLoaded",S,!1),e.addEventListener("load",S,!1))),n.promise(t)},x.each("Boolean Number String Function Array Date RegExp Object Error".split(" "),function(e,t){l["[object "+t+"]"]=t.toLowerCase()});function j(e){var t=e.length,n=x.type(e);return x.isWindow(e)?!1:1===e.nodeType&&t?!0:"array"===n||"function"!==n&&(0===t||"number"==typeof t&&t>0&&t-1 in e)}t=x(o),function(e,undefined){var t,n,r,i,o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y="sizzle"+-new Date,v=e.document,b={},w=0,T=0,C=ot(),k=ot(),N=ot(),E=!1,S=function(){return 0},j=typeof undefined,D=1<<31,A=[],L=A.pop,q=A.push,H=A.push,O=A.slice,F=A.indexOf||function(e){var t=0,n=this.length;for(;n>t;t++)if(this[t]===e)return t;return-1},P="checked|selected|async|autofocus|autoplay|controls|defer|disabled|hidden|ismap|loop|multiple|open|readonly|required|scoped",R="[\\x20\\t\\r\\n\\f]",M="(?:\\\\.|[\\w-]|[^\\x00-\\xa0])+",W=M.replace("w","w#"),$="\\["+R+"*("+M+")"+R+"*(?:([*^$|!~]?=)"+R+"*(?:(['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|("+W+")|)|)"+R+"*\\]",B=":("+M+")(?:\\(((['\"])((?:\\\\.|[^\\\\])*?)\\3|((?:\\\\.|[^\\\\()[\\]]|"+$.replace(3,8)+")*)|.*)\\)|)",I=RegExp("^"+R+"+|((?:^|[^\\\\])(?:\\\\.)*)"+R+"+$","g"),z=RegExp("^"+R+"*,"+R+"*"),_=RegExp("^"+R+"*([>+~]|"+R+")"+R+"*"),X=RegExp(R+"*[+~]"),U=RegExp("="+R+"*([^\\]'\"]*)"+R+"*\\]","g"),Y=RegExp(B),V=RegExp("^"+W+"$"),G={ID:RegExp("^#("+M+")"),CLASS:RegExp("^\\.("+M+")"),TAG:RegExp("^("+M.replace("w","w*")+")"),ATTR:RegExp("^"+$),PSEUDO:RegExp("^"+B),CHILD:RegExp("^:(only|first|last|nth|nth-last)-(child|of-type)(?:\\("+R+"*(even|odd|(([+-]|)(\\d*)n|)"+R+"*(?:([+-]|)"+R+"*(\\d+)|))"+R+"*\\)|)","i"),"boolean":RegExp("^(?:"+P+")$","i"),needsContext:RegExp("^"+R+"*[>+~]|:(even|odd|eq|gt|lt|nth|first|last)(?:\\("+R+"*((?:-\\d)?\\d*)"+R+"*\\)|)(?=[^-]|$)","i")},J=/^[^{]+\{\s*\[native \w/,Q=/^(?:#([\w-]+)|(\w+)|\.([\w-]+))$/,K=/^(?:input|select|textarea|button)$/i,Z=/^h\d$/i,et=/'|\\/g,tt=/\\([\da-fA-F]{1,6}[\x20\t\r\n\f]?|.)/g,nt=function(e,t){var n="0x"+t-65536;return n!==n?t:0>n?String.fromCharCode(n+65536):String.fromCharCode(55296|n>>10,56320|1023&n)};try{H.apply(A=O.call(v.childNodes),v.childNodes),A[v.childNodes.length].nodeType}catch(rt){H={apply:A.length?function(e,t){q.apply(e,O.call(t))}:function(e,t){var n=e.length,r=0;while(e[n++]=t[r++]);e.length=n-1}}}function it(e){return J.test(e+"")}function ot(){var e,t=[];return e=function(n,i){return t.push(n+=" ")>r.cacheLength&&delete e[t.shift()],e[n]=i}}function st(e){return e[y]=!0,e}function at(e){var t=c.createElement("div");try{return!!e(t)}catch(n){return!1}finally{t.parentNode&&t.parentNode.removeChild(t),t=null}}function ut(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,f,d,g,x,w;if((t?t.ownerDocument||t:v)!==c&&l(t),t=t||c,n=n||[],!e||"string"!=typeof e)return n;if(1!==(a=t.nodeType)&&9!==a)return[];if(p&&!r){if(i=Q.exec(e))if(s=i[1]){if(9===a){if(o=t.getElementById(s),!o||!o.parentNode)return n;if(o.id===s)return n.push(o),n}else if(t.ownerDocument&&(o=t.ownerDocument.getElementById(s))&&m(t,o)&&o.id===s)return n.push(o),n}else{if(i[2])return H.apply(n,t.getElementsByTagName(e)),n;if((s=i[3])&&b.getElementsByClassName&&t.getElementsByClassName)return H.apply(n,t.getElementsByClassName(s)),n}if(b.qsa&&(!h||!h.test(e))){if(g=d=y,x=t,w=9===a&&e,1===a&&"object"!==t.nodeName.toLowerCase()){f=gt(e),(d=t.getAttribute("id"))?g=d.replace(et,"\\$&"):t.setAttribute("id",g),g="[id='"+g+"'] ",u=f.length;while(u--)f[u]=g+mt(f[u]);x=X.test(e)&&t.parentNode||t,w=f.join(",")}if(w)try{return H.apply(n,x.querySelectorAll(w)),n}catch(T){}finally{d||t.removeAttribute("id")}}}return kt(e.replace(I,"$1"),t,n,r)}o=ut.isXML=function(e){var t=e&&(e.ownerDocument||e).documentElement;return t?"HTML"!==t.nodeName:!1},l=ut.setDocument=function(e){var t=e?e.ownerDocument||e:v;return t!==c&&9===t.nodeType&&t.documentElement?(c=t,f=t.documentElement,p=!o(t),b.getElementsByTagName=at(function(e){return e.appendChild(t.createComment("")),!e.getElementsByTagName("*").length}),b.attributes=at(function(e){return e.className="i",!e.getAttribute("className")}),b.getElementsByClassName=at(function(e){return e.innerHTML="<div class='a'></div><div class='a i'></div>",e.firstChild.className="i",2===e.getElementsByClassName("i").length}),b.sortDetached=at(function(e){return 1&e.compareDocumentPosition(c.createElement("div"))}),b.getById=at(function(e){return f.appendChild(e).id=y,!t.getElementsByName||!t.getElementsByName(y).length}),b.getById?(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n&&n.parentNode?[n]:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){return e.getAttribute("id")===t}}):(r.find.ID=function(e,t){if(typeof t.getElementById!==j&&p){var n=t.getElementById(e);return n?n.id===e||typeof n.getAttributeNode!==j&&n.getAttributeNode("id").value===e?[n]:undefined:[]}},r.filter.ID=function(e){var t=e.replace(tt,nt);return function(e){var n=typeof e.getAttributeNode!==j&&e.getAttributeNode("id");return n&&n.value===t}}),r.find.TAG=b.getElementsByTagName?function(e,t){return typeof t.getElementsByTagName!==j?t.getElementsByTagName(e):undefined}:function(e,t){var n,r=[],i=0,o=t.getElementsByTagName(e);if("*"===e){while(n=o[i++])1===n.nodeType&&r.push(n);return r}return o},r.find.CLASS=b.getElementsByClassName&&function(e,t){return typeof t.getElementsByClassName!==j&&p?t.getElementsByClassName(e):undefined},d=[],h=[],(b.qsa=it(t.querySelectorAll))&&(at(function(e){e.innerHTML="<select><option selected=''></option></select>",e.querySelectorAll("[selected]").length||h.push("\\["+R+"*(?:value|"+P+")"),e.querySelectorAll(":checked").length||h.push(":checked")}),at(function(e){var t=c.createElement("input");t.setAttribute("type","hidden"),e.appendChild(t).setAttribute("t",""),e.querySelectorAll("[t^='']").length&&h.push("[*^$]="+R+"*(?:''|\"\")"),e.querySelectorAll(":enabled").length||h.push(":enabled",":disabled"),e.querySelectorAll("*,:x"),h.push(",.*:")})),(b.matchesSelector=it(g=f.webkitMatchesSelector||f.mozMatchesSelector||f.oMatchesSelector||f.msMatchesSelector))&&at(function(e){b.disconnectedMatch=g.call(e,"div"),g.call(e,"[s!='']:x"),d.push("!=",B)}),h=h.length&&RegExp(h.join("|")),d=d.length&&RegExp(d.join("|")),m=it(f.contains)||f.compareDocumentPosition?function(e,t){var n=9===e.nodeType?e.documentElement:e,r=t&&t.parentNode;return e===r||!(!r||1!==r.nodeType||!(n.contains?n.contains(r):e.compareDocumentPosition&&16&e.compareDocumentPosition(r)))}:function(e,t){if(t)while(t=t.parentNode)if(t===e)return!0;return!1},S=f.compareDocumentPosition?function(e,n){if(e===n)return E=!0,0;var r=n.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition&&e.compareDocumentPosition(n);return r?1&r||!b.sortDetached&&n.compareDocumentPosition(e)===r?e===t||m(v,e)?-1:n===t||m(v,n)?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0:4&r?-1:1:e.compareDocumentPosition?-1:1}:function(e,n){var r,i=0,o=e.parentNode,s=n.parentNode,a=[e],l=[n];if(e===n)return E=!0,0;if(!o||!s)return e===t?-1:n===t?1:o?-1:s?1:u?F.call(u,e)-F.call(u,n):0;if(o===s)return lt(e,n);r=e;while(r=r.parentNode)a.unshift(r);r=n;while(r=r.parentNode)l.unshift(r);while(a[i]===l[i])i++;return i?lt(a[i],l[i]):a[i]===v?-1:l[i]===v?1:0},c):c},ut.matches=function(e,t){return ut(e,null,null,t)},ut.matchesSelector=function(e,t){if((e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),t=t.replace(U,"='$1']"),!(!b.matchesSelector||!p||d&&d.test(t)||h&&h.test(t)))try{var n=g.call(e,t);if(n||b.disconnectedMatch||e.document&&11!==e.document.nodeType)return n}catch(r){}return ut(t,c,null,[e]).length>0},ut.contains=function(e,t){return(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e),m(e,t)},ut.attr=function(e,t){(e.ownerDocument||e)!==c&&l(e);var n=r.attrHandle[t.toLowerCase()],i=n&&n(e,t,!p);return i===undefined?b.attributes||!p?e.getAttribute(t):(i=e.getAttributeNode(t))&&i.specified?i.value:null:i},ut.error=function(e){throw Error("Syntax error, unrecognized expression: "+e)},ut.uniqueSort=function(e){var t,n=[],r=0,i=0;if(E=!b.detectDuplicates,u=!b.sortStable&&e.slice(0),e.sort(S),E){while(t=e[i++])t===e[i]&&(r=n.push(i));while(r--)e.splice(n[r],1)}return e};function lt(e,t){var n=t&&e,r=n&&(~t.sourceIndex||D)-(~e.sourceIndex||D);if(r)return r;if(n)while(n=n.nextSibling)if(n===t)return-1;return e?1:-1}function ct(e,t,n){var r;return n?undefined:(r=e.getAttributeNode(t))&&r.specified?r.value:e[t]===!0?t.toLowerCase():null}function ft(e,t,n){var r;return n?undefined:r=e.getAttribute(t,"type"===t.toLowerCase()?1:2)}function pt(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return"input"===n&&t.type===e}}function ht(e){return function(t){var n=t.nodeName.toLowerCase();return("input"===n||"button"===n)&&t.type===e}}function dt(e){return st(function(t){return t=+t,st(function(n,r){var i,o=e([],n.length,t),s=o.length;while(s--)n[i=o[s]]&&(n[i]=!(r[i]=n[i]))})})}i=ut.getText=function(e){var t,n="",r=0,o=e.nodeType;if(o){if(1===o||9===o||11===o){if("string"==typeof e.textContent)return e.textContent;for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)n+=i(e)}else if(3===o||4===o)return e.nodeValue}else for(;t=e[r];r++)n+=i(t);return n},r=ut.selectors={cacheLength:50,createPseudo:st,match:G,attrHandle:{},find:{},relative:{">":{dir:"parentNode",first:!0}," ":{dir:"parentNode"},"+":{dir:"previousSibling",first:!0},"~":{dir:"previousSibling"}},preFilter:{ATTR:function(e){return e[1]=e[1].replace(tt,nt),e[3]=(e[4]||e[5]||"").replace(tt,nt),"~="===e[2]&&(e[3]=" "+e[3]+" "),e.slice(0,4)},CHILD:function(e){return e[1]=e[1].toLowerCase(),"nth"===e[1].slice(0,3)?(e[3]||ut.error(e[0]),e[4]=+(e[4]?e[5]+(e[6]||1):2*("even"===e[3]||"odd"===e[3])),e[5]=+(e[7]+e[8]||"odd"===e[3])):e[3]&&ut.error(e[0]),e},PSEUDO:function(e){var t,n=!e[5]&&e[2];return G.CHILD.test(e[0])?null:(e[4]?e[2]=e[4]:n&&Y.test(n)&&(t=gt(n,!0))&&(t=n.indexOf(")",n.length-t)-n.length)&&(e[0]=e[0].slice(0,t),e[2]=n.slice(0,t)),e.slice(0,3))}},filter:{TAG:function(e){var t=e.replace(tt,nt).toLowerCase();return"*"===e?function(){return!0}:function(e){return e.nodeName&&e.nodeName.toLowerCase()===t}},CLASS:function(e){var t=C[e+" "];return t||(t=RegExp("(^|"+R+")"+e+"("+R+"|$)"))&&C(e,function(e){return t.test("string"==typeof e.className&&e.className||typeof e.getAttribute!==j&&e.getAttribute("class")||"")})},ATTR:function(e,t,n){return function(r){var i=ut.attr(r,e);return null==i?"!="===t:t?(i+="","="===t?i===n:"!="===t?i!==n:"^="===t?n&&0===i.indexOf(n):"*="===t?n&&i.indexOf(n)>-1:"$="===t?n&&i.slice(-n.length)===n:"~="===t?(" "+i+" ").indexOf(n)>-1:"|="===t?i===n||i.slice(0,n.length+1)===n+"-":!1):!0}},CHILD:function(e,t,n,r,i){var o="nth"!==e.slice(0,3),s="last"!==e.slice(-4),a="of-type"===t;return 1===r&&0===i?function(e){return!!e.parentNode}:function(t,n,u){var l,c,f,p,h,d,g=o!==s?"nextSibling":"previousSibling",m=t.parentNode,v=a&&t.nodeName.toLowerCase(),x=!u&&!a;if(m){if(o){while(g){f=t;while(f=f[g])if(a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)return!1;d=g="only"===e&&!d&&"nextSibling"}return!0}if(d=[s?m.firstChild:m.lastChild],s&&x){c=m[y]||(m[y]={}),l=c[e]||[],h=l[0]===w&&l[1],p=l[0]===w&&l[2],f=h&&m.childNodes[h];while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if(1===f.nodeType&&++p&&f===t){c[e]=[w,h,p];break}}else if(x&&(l=(t[y]||(t[y]={}))[e])&&l[0]===w)p=l[1];else while(f=++h&&f&&f[g]||(p=h=0)||d.pop())if((a?f.nodeName.toLowerCase()===v:1===f.nodeType)&&++p&&(x&&((f[y]||(f[y]={}))[e]=[w,p]),f===t))break;return p-=i,p===r||0===p%r&&p/r>=0}}},PSEUDO:function(e,t){var n,i=r.pseudos[e]||r.setFilters[e.toLowerCase()]||ut.error("unsupported pseudo: "+e);return i[y]?i(t):i.length>1?(n=[e,e,"",t],r.setFilters.hasOwnProperty(e.toLowerCase())?st(function(e,n){var r,o=i(e,t),s=o.length;while(s--)r=F.call(e,o[s]),e[r]=!(n[r]=o[s])}):function(e){return i(e,0,n)}):i}},pseudos:{not:st(function(e){var t=[],n=[],r=s(e.replace(I,"$1"));return r[y]?st(function(e,t,n,i){var o,s=r(e,null,i,[]),a=e.length;while(a--)(o=s[a])&&(e[a]=!(t[a]=o))}):function(e,i,o){return t[0]=e,r(t,null,o,n),!n.pop()}}),has:st(function(e){return function(t){return ut(e,t).length>0}}),contains:st(function(e){return function(t){return(t.textContent||t.innerText||i(t)).indexOf(e)>-1}}),lang:st(function(e){return V.test(e||"")||ut.error("unsupported lang: "+e),e=e.replace(tt,nt).toLowerCase(),function(t){var n;do if(n=p?t.lang:t.getAttribute("xml:lang")||t.getAttribute("lang"))return n=n.toLowerCase(),n===e||0===n.indexOf(e+"-");while((t=t.parentNode)&&1===t.nodeType);return!1}}),target:function(t){var n=e.location&&e.location.hash;return n&&n.slice(1)===t.id},root:function(e){return e===f},focus:function(e){return e===c.activeElement&&(!c.hasFocus||c.hasFocus())&&!!(e.type||e.href||~e.tabIndex)},enabled:function(e){return e.disabled===!1},disabled:function(e){return e.disabled===!0},checked:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&!!e.checked||"option"===t&&!!e.selected},selected:function(e){return e.parentNode&&e.parentNode.selectedIndex,e.selected===!0},empty:function(e){for(e=e.firstChild;e;e=e.nextSibling)if(e.nodeName>"@"||3===e.nodeType||4===e.nodeType)return!1;return!0},parent:function(e){return!r.pseudos.empty(e)},header:function(e){return Z.test(e.nodeName)},input:function(e){return K.test(e.nodeName)},button:function(e){var t=e.nodeName.toLowerCase();return"input"===t&&"button"===e.type||"button"===t},text:function(e){var t;return"input"===e.nodeName.toLowerCase()&&"text"===e.type&&(null==(t=e.getAttribute("type"))||t.toLowerCase()===e.type)},first:dt(function(){return[0]}),last:dt(function(e,t){return[t-1]}),eq:dt(function(e,t,n){return[0>n?n+t:n]}),even:dt(function(e,t){var n=0;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),odd:dt(function(e,t){var n=1;for(;t>n;n+=2)e.push(n);return e}),lt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;--r>=0;)e.push(r);return e}),gt:dt(function(e,t,n){var r=0>n?n+t:n;for(;t>++r;)e.push(r);return e})}};for(t in{radio:!0,checkbox:!0,file:!0,password:!0,image:!0})r.pseudos[t]=pt(t);for(t in{submit:!0,reset:!0})r.pseudos[t]=ht(t);function gt(e,t){var n,i,o,s,a,u,l,c=k[e+" "];if(c)return t?0:c.slice(0);a=e,u=[],l=r.preFilter;while(a){(!n||(i=z.exec(a)))&&(i&&(a=a.slice(i[0].length)||a),u.push(o=[])),n=!1,(i=_.exec(a))&&(n=i.shift(),o.push({value:n,type:i[0].replace(I," ")}),a=a.slice(n.length));for(s in r.filter)!(i=G[s].exec(a))||l[s]&&!(i=l[s](i))||(n=i.shift(),o.push({value:n,type:s,matches:i}),a=a.slice(n.length));if(!n)break}return t?a.length:a?ut.error(e):k(e,u).slice(0)}function mt(e){var t=0,n=e.length,r="";for(;n>t;t++)r+=e[t].value;return r}function yt(e,t,r){var i=t.dir,o=r&&"parentNode"===i,s=T++;return t.first?function(t,n,r){while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)return e(t,n,r)}:function(t,r,a){var u,l,c,f=w+" "+s;if(a){while(t=t[i])if((1===t.nodeType||o)&&e(t,r,a))return!0}else while(t=t[i])if(1===t.nodeType||o)if(c=t[y]||(t[y]={}),(l=c[i])&&l[0]===f){if((u=l[1])===!0||u===n)return u===!0}else if(l=c[i]=[f],l[1]=e(t,r,a)||n,l[1]===!0)return!0}}function vt(e){return e.length>1?function(t,n,r){var i=e.length;while(i--)if(!e[i](t,n,r))return!1;return!0}:e[0]}function xt(e,t,n,r,i){var o,s=[],a=0,u=e.length,l=null!=t;for(;u>a;a++)(o=e[a])&&(!n||n(o,r,i))&&(s.push(o),l&&t.push(a));return s}function bt(e,t,n,r,i,o){return r&&!r[y]&&(r=bt(r)),i&&!i[y]&&(i=bt(i,o)),st(function(o,s,a,u){var l,c,f,p=[],h=[],d=s.length,g=o||Ct(t||"*",a.nodeType?[a]:a,[]),m=!e||!o&&t?g:xt(g,p,e,a,u),y=n?i||(o?e:d||r)?[]:s:m;if(n&&n(m,y,a,u),r){l=xt(y,h),r(l,[],a,u),c=l.length;while(c--)(f=l[c])&&(y[h[c]]=!(m[h[c]]=f))}if(o){if(i||e){if(i){l=[],c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&l.push(m[c]=f);i(null,y=[],l,u)}c=y.length;while(c--)(f=y[c])&&(l=i?F.call(o,f):p[c])>-1&&(o[l]=!(s[l]=f))}}else y=xt(y===s?y.splice(d,y.length):y),i?i(null,s,y,u):H.apply(s,y)})}function wt(e){var t,n,i,o=e.length,s=r.relative[e[0].type],u=s||r.relative[" "],l=s?1:0,c=yt(function(e){return e===t},u,!0),f=yt(function(e){return F.call(t,e)>-1},u,!0),p=[function(e,n,r){return!s&&(r||n!==a)||((t=n).nodeType?c(e,n,r):f(e,n,r))}];for(;o>l;l++)if(n=r.relative[e[l].type])p=[yt(vt(p),n)];else{if(n=r.filter[e[l].type].apply(null,e[l].matches),n[y]){for(i=++l;o>i;i++)if(r.relative[e[i].type])break;return bt(l>1&&vt(p),l>1&&mt(e.slice(0,l-1)).replace(I,"$1"),n,i>l&&wt(e.slice(l,i)),o>i&&wt(e=e.slice(i)),o>i&&mt(e))}p.push(n)}return vt(p)}function Tt(e,t){var i=0,o=t.length>0,s=e.length>0,u=function(u,l,f,p,h){var d,g,m,y=[],v=0,x="0",b=u&&[],T=null!=h,C=a,k=u||s&&r.find.TAG("*",h&&l.parentNode||l),N=w+=null==C?1:Math.random()||.1;for(T&&(a=l!==c&&l,n=i);null!=(d=k[x]);x++){if(s&&d){g=0;while(m=e[g++])if(m(d,l,f)){p.push(d);break}T&&(w=N,n=++i)}o&&((d=!m&&d)&&v--,u&&b.push(d))}if(v+=x,o&&x!==v){g=0;while(m=t[g++])m(b,y,l,f);if(u){if(v>0)while(x--)b[x]||y[x]||(y[x]=L.call(p));y=xt(y)}H.apply(p,y),T&&!u&&y.length>0&&v+t.length>1&&ut.uniqueSort(p)}return T&&(w=N,a=C),b};return o?st(u):u}s=ut.compile=function(e,t){var n,r=[],i=[],o=N[e+" "];if(!o){t||(t=gt(e)),n=t.length;while(n--)o=wt(t[n]),o[y]?r.push(o):i.push(o);o=N(e,Tt(i,r))}return o};function Ct(e,t,n){var r=0,i=t.length;for(;i>r;r++)ut(e,t[r],n);return n}function kt(e,t,n,i){var o,a,u,l,c,f=gt(e);if(!i&&1===f.length){if(a=f[0]=f[0].slice(0),a.length>2&&"ID"===(u=a[0]).type&&9===t.nodeType&&p&&r.relative[a[1].type]){if(t=(r.find.ID(u.matches[0].replace(tt,nt),t)||[])[0],!t)return n;e=e.slice(a.shift().value.length)}o=G.needsContext.test(e)?0:a.length;while(o--){if(u=a[o],r.relative[l=u.type])break;if((c=r.find[l])&&(i=c(u.matches[0].replace(tt,nt),X.test(a[0].type)&&t.parentNode||t))){if(a.splice(o,1),e=i.length&&mt(a),!e)return H.apply(n,i),n;break}}}return s(e,f)(i,t,!p,n,X.test(e)),n}r.pseudos.nth=r.pseudos.eq;function Nt(){}Nt.prototype=r.filters=r.pseudos,r.setFilters=new Nt,b.sortStable=y.split("").sort(S).join("")===y,l(),[0,0].sort(S),b.detectDuplicates=E,at(function(e){if(e.innerHTML="<a href='#'></a>","#"!==e.firstChild.getAttribute("href")){var t="type|href|height|width".split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ft}}),at(function(e){if(null!=e.getAttribute("disabled")){var t=P.split("|"),n=t.length;while(n--)r.attrHandle[t[n]]=ct}}),x.find=ut,x.expr=ut.selectors,x.expr[":"]=x.expr.pseudos,x.unique=ut.uniqueSort,x.text=ut.getText,x.isXMLDoc=ut.isXML,x.contains=ut.contains}(e);var D={};function A(e){var t=D[e]={};return x.each(e.match(w)||[],function(e,n){t[n]=!0}),t}x.Callbacks=function(e){e="string"==typeof e?D[e]||A(e):x.extend({},e);var t,n,r,i,o,s,a=[],u=!e.once&&[],l=function(f){for(t=e.memory&&f,n=!0,s=i||0,i=0,o=a.length,r=!0;a&&o>s;s++)if(a[s].apply(f[0],f[1])===!1&&e.stopOnFalse){t=!1;break}r=!1,a&&(u?u.length&&l(u.shift()):t?a=[]:c.disable())},c={add:function(){if(a){var n=a.length;(function s(t){x.each(t,function(t,n){var r=x.type(n);"function"===r?e.unique&&c.has(n)||a.push(n):n&&n.length&&"string"!==r&&s(n)})})(arguments),r?o=a.length:t&&(i=n,l(t))}return this},remove:function(){return a&&x.each(arguments,function(e,t){var n;while((n=x.inArray(t,a,n))>-1)a.splice(n,1),r&&(o>=n&&o--,s>=n&&s--)}),this},has:function(e){return e?x.inArray(e,a)>-1:!(!a||!a.length)},empty:function(){return a=[],o=0,this},disable:function(){return a=u=t=undefined,this},disabled:function(){return!a},lock:function(){return u=undefined,t||c.disable(),this},locked:function(){return!u},fireWith:function(e,t){return t=t||[],t=[e,t.slice?t.slice():t],!a||n&&!u||(r?u.push(t):l(t)),this},fire:function(){return c.fireWith(this,arguments),this},fired:function(){return!!n}};return c},x.extend({Deferred:function(e){var t=[["resolve","done",x.Callbacks("once memory"),"resolved"],["reject","fail",x.Callbacks("once memory"),"rejected"],["notify","progress",x.Callbacks("memory")]],n="pending",r={state:function(){return n},always:function(){return i.done(arguments).fail(arguments),this},then:function(){var e=arguments;return x.Deferred(function(n){x.each(t,function(t,o){var s=o[0],a=x.isFunction(e[t])&&e[t];i[o[1]](function(){var e=a&&a.apply(this,arguments);e&&x.isFunction(e.promise)?e.promise().done(n.resolve).fail(n.reject).progress(n.notify):n[s+"With"](this===r?n.promise():this,a?[e]:arguments)})}),e=null}).promise()},promise:function(e){return null!=e?x.extend(e,r):r}},i={};return r.pipe=r.then,x.each(t,function(e,o){var s=o[2],a=o[3];r[o[1]]=s.add,a&&s.add(function(){n=a},t[1^e][2].disable,t[2][2].lock),i[o[0]]=function(){return i[o[0]+"With"](this===i?r:this,arguments),this},i[o[0]+"With"]=s.fireWith}),r.promise(i),e&&e.call(i,i),i},when:function(e){var t=0,n=d.call(arguments),r=n.length,i=1!==r||e&&x.isFunction(e.promise)?r:0,o=1===i?e:x.Deferred(),s=function(e,t,n){return function(r){t[e]=this,n[e]=arguments.length>1?d.call(arguments):r,n===a?o.notifyWith(t,n):--i||o.resolveWith(t,n)}},a,u,l;if(r>1)for(a=Array(r),u=Array(r),l=Array(r);r>t;t++)n[t]&&x.isFunction(n[t].promise)?n[t].promise().done(s(t,l,n)).fail(o.reject).progress(s(t,u,a)):--i;return i||o.resolveWith(l,n),o.promise()}}),x.support=function(t){var n=o.createElement("input"),r=o.createDocumentFragment(),i=o.createElement("div"),s=o.createElement("select"),a=s.appendChild(o.createElement("option"));return n.type?(n.type="checkbox",t.checkOn=""!==n.value,t.optSelected=a.selected,t.reliableMarginRight=!0,t.boxSizingReliable=!0,t.pixelPosition=!1,n.checked=!0,t.noCloneChecked=n.cloneNode(!0).checked,s.disabled=!0,t.optDisabled=!a.disabled,n=o.createElement("input"),n.value="t",n.type="radio",t.radioValue="t"===n.value,n.setAttribute("checked","t"),n.setAttribute("name","t"),r.appendChild(n),t.checkClone=r.cloneNode(!0).cloneNode(!0).lastChild.checked,t.focusinBubbles="onfocusin"in e,i.style.backgroundClip="content-box",i.cloneNode(!0).style.backgroundClip="",t.clearCloneStyle="content-box"===i.style.backgroundClip,x(function(){var n,r,s="padding:0;margin:0;border:0;display:block;-webkit-box-sizing:content-box;-moz-box-sizing:content-box;box-sizing:content-box",a=o.getElementsByTagName("body")[0];a&&(n=o.createElement("div"),n.style.cssText="border:0;width:0;height:0;position:absolute;top:0;left:-9999px;margin-top:1px",a.appendChild(n).appendChild(i),i.innerHTML="",i.style.cssText="-webkit-box-sizing:border-box;-moz-box-sizing:border-box;box-sizing:border-box;padding:1px;border:1px;display:block;width:4px;margin-top:1%;position:absolute;top:1%",x.swap(a,null!=a.style.zoom?{zoom:1}:{},function(){t.boxSizing=4===i.offsetWidth}),e.getComputedStyle&&(t.pixelPosition="1%"!==(e.getComputedStyle(i,null)||{}).top,t.boxSizingReliable="4px"===(e.getComputedStyle(i,null)||{width:"4px"}).width,r=i.appendChild(o.createElement("div")),r.style.cssText=i.style.cssText=s,r.style.marginRight=r.style.width="0",i.style.width="1px",t.reliableMarginRight=!parseFloat((e.getComputedStyle(r,null)||{}).marginRight)),a.removeChild(n))}),t):t}({});var L,q,H=/(?:\{[\s\S]*\}|\[[\s\S]*\])$/,O=/([A-Z])/g;function F(){Object.defineProperty(this.cache={},0,{get:function(){return{}}}),this.expando=x.expando+Math.random()}F.uid=1,F.accepts=function(e){return e.nodeType?1===e.nodeType||9===e.nodeType:!0},F.prototype={key:function(e){if(!F.accepts(e))return 0;var t={},n=e[this.expando];if(!n){n=F.uid++;try{t[this.expando]={value:n},Object.defineProperties(e,t)}catch(r){t[this.expando]=n,x.extend(e,t)}}return this.cache[n]||(this.cache[n]={}),n},set:function(e,t,n){var r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if("string"==typeof t)o[t]=n;else if(x.isEmptyObject(o))this.cache[i]=t;else for(r in t)o[r]=t[r]},get:function(e,t){var n=this.cache[this.key(e)];return t===undefined?n:n[t]},access:function(e,t,n){return t===undefined||t&&"string"==typeof t&&n===undefined?this.get(e,t):(this.set(e,t,n),n!==undefined?n:t)},remove:function(e,t){var n,r,i=this.key(e),o=this.cache[i];if(t===undefined)this.cache[i]={};else{x.isArray(t)?r=t.concat(t.map(x.camelCase)):t in o?r=[t]:(r=x.camelCase(t),r=r in o?[r]:r.match(w)||[]),n=r.length;while(n--)delete o[r[n]]}},hasData:function(e){return!x.isEmptyObject(this.cache[e[this.expando]]||{})},discard:function(e){delete this.cache[this.key(e)]}},L=new F,q=new F,x.extend({acceptData:F.accepts,hasData:function(e){return L.hasData(e)||q.hasData(e)},data:function(e,t,n){return L.access(e,t,n)},removeData:function(e,t){L.remove(e,t)},_data:function(e,t,n){return q.access(e,t,n)},_removeData:function(e,t){q.remove(e,t)}}),x.fn.extend({data:function(e,t){var n,r,i=this[0],o=0,s=null;if(e===undefined){if(this.length&&(s=L.get(i),1===i.nodeType&&!q.get(i,"hasDataAttrs"))){for(n=i.attributes;n.length>o;o++)r=n[o].name,0===r.indexOf("data-")&&(r=x.camelCase(r.substring(5)),P(i,r,s[r]));q.set(i,"hasDataAttrs",!0)}return s}return"object"==typeof e?this.each(function(){L.set(this,e)}):x.access(this,function(t){var n,r=x.camelCase(e);if(i&&t===undefined){if(n=L.get(i,e),n!==undefined)return n;if(n=L.get(i,r),n!==undefined)return n;if(n=P(i,r,undefined),n!==undefined)return n}else this.each(function(){var n=L.get(this,r);L.set(this,r,t),-1!==e.indexOf("-")&&n!==undefined&&L.set(this,e,t)})},null,t,arguments.length>1,null,!0)},removeData:function(e){return this.each(function(){L.remove(this,e)})}});function P(e,t,n){var r;if(n===undefined&&1===e.nodeType)if(r="data-"+t.replace(O,"-$1").toLowerCase(),n=e.getAttribute(r),"string"==typeof n){try{n="true"===n?!0:"false"===n?!1:"null"===n?null:+n+""===n?+n:H.test(n)?JSON.parse(n):n}catch(i){}L.set(e,t,n)}else n=undefined;return n}x.extend({queue:function(e,t,n){var r;return e?(t=(t||"fx")+"queue",r=q.get(e,t),n&&(!r||x.isArray(n)?r=q.access(e,t,x.makeArray(n)):r.push(n)),r||[]):undefined},dequeue:function(e,t){t=t||"fx";var n=x.queue(e,t),r=n.length,i=n.shift(),o=x._queueHooks(e,t),s=function(){x.dequeue(e,t)};"inprogress"===i&&(i=n.shift(),r--),o.cur=i,i&&("fx"===t&&n.unshift("inprogress"),delete o.stop,i.call(e,s,o)),!r&&o&&o.empty.fire()},_queueHooks:function(e,t){var n=t+"queueHooks";return q.get(e,n)||q.access(e,n,{empty:x.Callbacks("once memory").add(function(){q.remove(e,[t+"queue",n])})})}}),x.fn.extend({queue:function(e,t){var n=2;return"string"!=typeof e&&(t=e,e="fx",n--),n>arguments.length?x.queue(this[0],e):t===undefined?this:this.each(function(){var n=x.queue(this,e,t);
x._queueHooks(this,e),"fx"===e&&"inprogress"!==n[0]&&x.dequeue(this,e)})},dequeue:function(e){return this.each(function(){x.dequeue(this,e)})},delay:function(e,t){return e=x.fx?x.fx.speeds[e]||e:e,t=t||"fx",this.queue(t,function(t,n){var r=setTimeout(t,e);n.stop=function(){clearTimeout(r)}})},clearQueue:function(e){return this.queue(e||"fx",[])},promise:function(e,t){var n,r=1,i=x.Deferred(),o=this,s=this.length,a=function(){--r||i.resolveWith(o,[o])};"string"!=typeof e&&(t=e,e=undefined),e=e||"fx";while(s--)n=q.get(o[s],e+"queueHooks"),n&&n.empty&&(r++,n.empty.add(a));return a(),i.promise(t)}});var R,M,W=/[\t\r\n]/g,$=/\r/g,B=/^(?:input|select|textarea|button)$/i;x.fn.extend({attr:function(e,t){return x.access(this,x.attr,e,t,arguments.length>1)},removeAttr:function(e){return this.each(function(){x.removeAttr(this,e)})},prop:function(e,t){return x.access(this,x.prop,e,t,arguments.length>1)},removeProp:function(e){return this.each(function(){delete this[x.propFix[e]||e]})},addClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u="string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).addClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):" ")){o=0;while(i=t[o++])0>r.indexOf(" "+i+" ")&&(r+=i+" ");n.className=x.trim(r)}return this},removeClass:function(e){var t,n,r,i,o,s=0,a=this.length,u=0===arguments.length||"string"==typeof e&&e;if(x.isFunction(e))return this.each(function(t){x(this).removeClass(e.call(this,t,this.className))});if(u)for(t=(e||"").match(w)||[];a>s;s++)if(n=this[s],r=1===n.nodeType&&(n.className?(" "+n.className+" ").replace(W," "):"")){o=0;while(i=t[o++])while(r.indexOf(" "+i+" ")>=0)r=r.replace(" "+i+" "," ");n.className=e?x.trim(r):""}return this},toggleClass:function(e,t){var n=typeof e,i="boolean"==typeof t;return x.isFunction(e)?this.each(function(n){x(this).toggleClass(e.call(this,n,this.className,t),t)}):this.each(function(){if("string"===n){var o,s=0,a=x(this),u=t,l=e.match(w)||[];while(o=l[s++])u=i?u:!a.hasClass(o),a[u?"addClass":"removeClass"](o)}else(n===r||"boolean"===n)&&(this.className&&q.set(this,"__className__",this.className),this.className=this.className||e===!1?"":q.get(this,"__className__")||"")})},hasClass:function(e){var t=" "+e+" ",n=0,r=this.length;for(;r>n;n++)if(1===this[n].nodeType&&(" "+this[n].className+" ").replace(W," ").indexOf(t)>=0)return!0;return!1},val:function(e){var t,n,r,i=this[0];{if(arguments.length)return r=x.isFunction(e),this.each(function(n){var i,o=x(this);1===this.nodeType&&(i=r?e.call(this,n,o.val()):e,null==i?i="":"number"==typeof i?i+="":x.isArray(i)&&(i=x.map(i,function(e){return null==e?"":e+""})),t=x.valHooks[this.type]||x.valHooks[this.nodeName.toLowerCase()],t&&"set"in t&&t.set(this,i,"value")!==undefined||(this.value=i))});if(i)return t=x.valHooks[i.type]||x.valHooks[i.nodeName.toLowerCase()],t&&"get"in t&&(n=t.get(i,"value"))!==undefined?n:(n=i.value,"string"==typeof n?n.replace($,""):null==n?"":n)}}}),x.extend({valHooks:{option:{get:function(e){var t=e.attributes.value;return!t||t.specified?e.value:e.text}},select:{get:function(e){var t,n,r=e.options,i=e.selectedIndex,o="select-one"===e.type||0>i,s=o?null:[],a=o?i+1:r.length,u=0>i?a:o?i:0;for(;a>u;u++)if(n=r[u],!(!n.selected&&u!==i||(x.support.optDisabled?n.disabled:null!==n.getAttribute("disabled"))||n.parentNode.disabled&&x.nodeName(n.parentNode,"optgroup"))){if(t=x(n).val(),o)return t;s.push(t)}return s},set:function(e,t){var n,r,i=e.options,o=x.makeArray(t),s=i.length;while(s--)r=i[s],(r.selected=x.inArray(x(r).val(),o)>=0)&&(n=!0);return n||(e.selectedIndex=-1),o}}},attr:function(e,t,n){var i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return typeof e.getAttribute===r?x.prop(e,t,n):(1===s&&x.isXMLDoc(e)||(t=t.toLowerCase(),i=x.attrHooks[t]||(x.expr.match.boolean.test(t)?M:R)),n===undefined?i&&"get"in i&&null!==(o=i.get(e,t))?o:(o=x.find.attr(e,t),null==o?undefined:o):null!==n?i&&"set"in i&&(o=i.set(e,n,t))!==undefined?o:(e.setAttribute(t,n+""),n):(x.removeAttr(e,t),undefined))},removeAttr:function(e,t){var n,r,i=0,o=t&&t.match(w);if(o&&1===e.nodeType)while(n=o[i++])r=x.propFix[n]||n,x.expr.match.boolean.test(n)&&(e[r]=!1),e.removeAttribute(n)},attrHooks:{type:{set:function(e,t){if(!x.support.radioValue&&"radio"===t&&x.nodeName(e,"input")){var n=e.value;return e.setAttribute("type",t),n&&(e.value=n),t}}}},propFix:{"for":"htmlFor","class":"className"},prop:function(e,t,n){var r,i,o,s=e.nodeType;if(e&&3!==s&&8!==s&&2!==s)return o=1!==s||!x.isXMLDoc(e),o&&(t=x.propFix[t]||t,i=x.propHooks[t]),n!==undefined?i&&"set"in i&&(r=i.set(e,n,t))!==undefined?r:e[t]=n:i&&"get"in i&&null!==(r=i.get(e,t))?r:e[t]},propHooks:{tabIndex:{get:function(e){return e.hasAttribute("tabindex")||B.test(e.nodeName)||e.href?e.tabIndex:-1}}}}),M={set:function(e,t,n){return t===!1?x.removeAttr(e,n):e.setAttribute(n,n),n}},x.each(x.expr.match.boolean.source.match(/\w+/g),function(e,t){var n=x.expr.attrHandle[t]||x.find.attr;x.expr.attrHandle[t]=function(e,t,r){var i=x.expr.attrHandle[t],o=r?undefined:(x.expr.attrHandle[t]=undefined)!=n(e,t,r)?t.toLowerCase():null;return x.expr.attrHandle[t]=i,o}}),x.support.optSelected||(x.propHooks.selected={get:function(e){var t=e.parentNode;return t&&t.parentNode&&t.parentNode.selectedIndex,null}}),x.each(["tabIndex","readOnly","maxLength","cellSpacing","cellPadding","rowSpan","colSpan","useMap","frameBorder","contentEditable"],function(){x.propFix[this.toLowerCase()]=this}),x.each(["radio","checkbox"],function(){x.valHooks[this]={set:function(e,t){return x.isArray(t)?e.checked=x.inArray(x(e).val(),t)>=0:undefined}},x.support.checkOn||(x.valHooks[this].get=function(e){return null===e.getAttribute("value")?"on":e.value})});var I=/^key/,z=/^(?:mouse|contextmenu)|click/,_=/^(?:focusinfocus|focusoutblur)$/,X=/^([^.]*)(?:\.(.+)|)$/;function U(){return!0}function Y(){return!1}function V(){try{return o.activeElement}catch(e){}}x.event={global:{},add:function(e,t,n,i,o){var s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m,y=q.get(e);if(y){n.handler&&(s=n,n=s.handler,o=s.selector),n.guid||(n.guid=x.guid++),(l=y.events)||(l=y.events={}),(a=y.handle)||(a=y.handle=function(e){return typeof x===r||e&&x.event.triggered===e.type?undefined:x.event.dispatch.apply(a.elem,arguments)},a.elem=e),t=(t||"").match(w)||[""],c=t.length;while(c--)u=X.exec(t[c])||[],d=m=u[1],g=(u[2]||"").split(".").sort(),d&&(p=x.event.special[d]||{},d=(o?p.delegateType:p.bindType)||d,p=x.event.special[d]||{},f=x.extend({type:d,origType:m,data:i,handler:n,guid:n.guid,selector:o,needsContext:o&&x.expr.match.needsContext.test(o),namespace:g.join(".")},s),(h=l[d])||(h=l[d]=[],h.delegateCount=0,p.setup&&p.setup.call(e,i,g,a)!==!1||e.addEventListener&&e.addEventListener(d,a,!1)),p.add&&(p.add.call(e,f),f.handler.guid||(f.handler.guid=n.guid)),o?h.splice(h.delegateCount++,0,f):h.push(f),x.event.global[d]=!0);e=null}},remove:function(e,t,n,r,i){var o,s,a,u,l,c,f,p,h,d,g,m=q.hasData(e)&&q.get(e);if(m&&(u=m.events)){t=(t||"").match(w)||[""],l=t.length;while(l--)if(a=X.exec(t[l])||[],h=g=a[1],d=(a[2]||"").split(".").sort(),h){f=x.event.special[h]||{},h=(r?f.delegateType:f.bindType)||h,p=u[h]||[],a=a[2]&&RegExp("(^|\\.)"+d.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"),s=o=p.length;while(o--)c=p[o],!i&&g!==c.origType||n&&n.guid!==c.guid||a&&!a.test(c.namespace)||r&&r!==c.selector&&("**"!==r||!c.selector)||(p.splice(o,1),c.selector&&p.delegateCount--,f.remove&&f.remove.call(e,c));s&&!p.length&&(f.teardown&&f.teardown.call(e,d,m.handle)!==!1||x.removeEvent(e,h,m.handle),delete u[h])}else for(h in u)x.event.remove(e,h+t[l],n,r,!0);x.isEmptyObject(u)&&(delete m.handle,q.remove(e,"events"))}},trigger:function(t,n,r,i){var s,a,u,l,c,f,p,h=[r||o],d=y.call(t,"type")?t.type:t,g=y.call(t,"namespace")?t.namespace.split("."):[];if(a=u=r=r||o,3!==r.nodeType&&8!==r.nodeType&&!_.test(d+x.event.triggered)&&(d.indexOf(".")>=0&&(g=d.split("."),d=g.shift(),g.sort()),c=0>d.indexOf(":")&&"on"+d,t=t[x.expando]?t:new x.Event(d,"object"==typeof t&&t),t.isTrigger=i?2:3,t.namespace=g.join("."),t.namespace_re=t.namespace?RegExp("(^|\\.)"+g.join("\\.(?:.*\\.|)")+"(\\.|$)"):null,t.result=undefined,t.target||(t.target=r),n=null==n?[t]:x.makeArray(n,[t]),p=x.event.special[d]||{},i||!p.trigger||p.trigger.apply(r,n)!==!1)){if(!i&&!p.noBubble&&!x.isWindow(r)){for(l=p.delegateType||d,_.test(l+d)||(a=a.parentNode);a;a=a.parentNode)h.push(a),u=a;u===(r.ownerDocument||o)&&h.push(u.defaultView||u.parentWindow||e)}s=0;while((a=h[s++])&&!t.isPropagationStopped())t.type=s>1?l:p.bindType||d,f=(q.get(a,"events")||{})[t.type]&&q.get(a,"handle"),f&&f.apply(a,n),f=c&&a[c],f&&x.acceptData(a)&&f.apply&&f.apply(a,n)===!1&&t.preventDefault();return t.type=d,i||t.isDefaultPrevented()||p._default&&p._default.apply(h.pop(),n)!==!1||!x.acceptData(r)||c&&x.isFunction(r[d])&&!x.isWindow(r)&&(u=r[c],u&&(r[c]=null),x.event.triggered=d,r[d](),x.event.triggered=undefined,u&&(r[c]=u)),t.result}},dispatch:function(e){e=x.event.fix(e);var t,n,r,i,o,s=[],a=d.call(arguments),u=(q.get(this,"events")||{})[e.type]||[],l=x.event.special[e.type]||{};if(a[0]=e,e.delegateTarget=this,!l.preDispatch||l.preDispatch.call(this,e)!==!1){s=x.event.handlers.call(this,e,u),t=0;while((i=s[t++])&&!e.isPropagationStopped()){e.currentTarget=i.elem,n=0;while((o=i.handlers[n++])&&!e.isImmediatePropagationStopped())(!e.namespace_re||e.namespace_re.test(o.namespace))&&(e.handleObj=o,e.data=o.data,r=((x.event.special[o.origType]||{}).handle||o.handler).apply(i.elem,a),r!==undefined&&(e.result=r)===!1&&(e.preventDefault(),e.stopPropagation()))}return l.postDispatch&&l.postDispatch.call(this,e),e.result}},handlers:function(e,t){var n,r,i,o,s=[],a=t.delegateCount,u=e.target;if(a&&u.nodeType&&(!e.button||"click"!==e.type))for(;u!==this;u=u.parentNode||this)if(u.disabled!==!0||"click"!==e.type){for(r=[],n=0;a>n;n++)o=t[n],i=o.selector+" ",r[i]===undefined&&(r[i]=o.needsContext?x(i,this).index(u)>=0:x.find(i,this,null,[u]).length),r[i]&&r.push(o);r.length&&s.push({elem:u,handlers:r})}return t.length>a&&s.push({elem:this,handlers:t.slice(a)}),s},props:"altKey bubbles cancelable ctrlKey currentTarget eventPhase metaKey relatedTarget shiftKey target timeStamp view which".split(" "),fixHooks:{},keyHooks:{props:"char charCode key keyCode".split(" "),filter:function(e,t){return null==e.which&&(e.which=null!=t.charCode?t.charCode:t.keyCode),e}},mouseHooks:{props:"button buttons clientX clientY offsetX offsetY pageX pageY screenX screenY toElement".split(" "),filter:function(e,t){var n,r,i,s=t.button;return null==e.pageX&&null!=t.clientX&&(n=e.target.ownerDocument||o,r=n.documentElement,i=n.body,e.pageX=t.clientX+(r&&r.scrollLeft||i&&i.scrollLeft||0)-(r&&r.clientLeft||i&&i.clientLeft||0),e.pageY=t.clientY+(r&&r.scrollTop||i&&i.scrollTop||0)-(r&&r.clientTop||i&&i.clientTop||0)),e.which||s===undefined||(e.which=1&s?1:2&s?3:4&s?2:0),e}},fix:function(e){if(e[x.expando])return e;var t,n,r,i=e.type,o=e,s=this.fixHooks[i];s||(this.fixHooks[i]=s=z.test(i)?this.mouseHooks:I.test(i)?this.keyHooks:{}),r=s.props?this.props.concat(s.props):this.props,e=new x.Event(o),t=r.length;while(t--)n=r[t],e[n]=o[n];return 3===e.target.nodeType&&(e.target=e.target.parentNode),s.filter?s.filter(e,o):e},special:{load:{noBubble:!0},focus:{trigger:function(){return this!==V()&&this.focus?(this.focus(),!1):undefined},delegateType:"focusin"},blur:{trigger:function(){return this===V()&&this.blur?(this.blur(),!1):undefined},delegateType:"focusout"},click:{trigger:function(){return"checkbox"===this.type&&this.click&&x.nodeName(this,"input")?(this.click(),!1):undefined},_default:function(e){return x.nodeName(e.target,"a")}},beforeunload:{postDispatch:function(e){e.result!==undefined&&(e.originalEvent.returnValue=e.result)}}},simulate:function(e,t,n,r){var i=x.extend(new x.Event,n,{type:e,isSimulated:!0,originalEvent:{}});r?x.event.trigger(i,null,t):x.event.dispatch.call(t,i),i.isDefaultPrevented()&&n.preventDefault()}},x.removeEvent=function(e,t,n){e.removeEventListener&&e.removeEventListener(t,n,!1)},x.Event=function(e,t){return this instanceof x.Event?(e&&e.type?(this.originalEvent=e,this.type=e.type,this.isDefaultPrevented=e.defaultPrevented||e.getPreventDefault&&e.getPreventDefault()?U:Y):this.type=e,t&&x.extend(this,t),this.timeStamp=e&&e.timeStamp||x.now(),this[x.expando]=!0,undefined):new x.Event(e,t)},x.Event.prototype={isDefaultPrevented:Y,isPropagationStopped:Y,isImmediatePropagationStopped:Y,preventDefault:function(){var e=this.originalEvent;this.isDefaultPrevented=U,e&&e.preventDefault&&e.preventDefault()},stopPropagation:function(){var e=this.originalEvent;this.isPropagationStopped=U,e&&e.stopPropagation&&e.stopPropagation()},stopImmediatePropagation:function(){this.isImmediatePropagationStopped=U,this.stopPropagation()}},x.each({mouseenter:"mouseover",mouseleave:"mouseout"},function(e,t){x.event.special[e]={delegateType:t,bindType:t,handle:function(e){var n,r=this,i=e.relatedTarget,o=e.handleObj;return(!i||i!==r&&!x.contains(r,i))&&(e.type=o.origType,n=o.handler.apply(this,arguments),e.type=t),n}}}),x.support.focusinBubbles||x.each({focus:"focusin",blur:"focusout"},function(e,t){var n=0,r=function(e){x.event.simulate(t,e.target,x.event.fix(e),!0)};x.event.special[t]={setup:function(){0===n++&&o.addEventListener(e,r,!0)},teardown:function(){0===--n&&o.removeEventListener(e,r,!0)}}}),x.fn.extend({on:function(e,t,n,r,i){var o,s;if("object"==typeof e){"string"!=typeof t&&(n=n||t,t=undefined);for(s in e)this.on(s,t,n,e[s],i);return this}if(null==n&&null==r?(r=t,n=t=undefined):null==r&&("string"==typeof t?(r=n,n=undefined):(r=n,n=t,t=undefined)),r===!1)r=Y;else if(!r)return this;return 1===i&&(o=r,r=function(e){return x().off(e),o.apply(this,arguments)},r.guid=o.guid||(o.guid=x.guid++)),this.each(function(){x.event.add(this,e,r,n,t)})},one:function(e,t,n,r){return this.on(e,t,n,r,1)},off:function(e,t,n){var r,i;if(e&&e.preventDefault&&e.handleObj)return r=e.handleObj,x(e.delegateTarget).off(r.namespace?r.origType+"."+r.namespace:r.origType,r.selector,r.handler),this;if("object"==typeof e){for(i in e)this.off(i,t,e[i]);return this}return(t===!1||"function"==typeof t)&&(n=t,t=undefined),n===!1&&(n=Y),this.each(function(){x.event.remove(this,e,n,t)})},trigger:function(e,t){return this.each(function(){x.event.trigger(e,t,this)})},triggerHandler:function(e,t){var n=this[0];return n?x.event.trigger(e,t,n,!0):undefined}});var G=/^.[^:#\[\.,]*$/,J=x.expr.match.needsContext,Q={children:!0,contents:!0,next:!0,prev:!0};x.fn.extend({find:function(e){var t,n,r,i=this.length;if("string"!=typeof e)return t=this,this.pushStack(x(e).filter(function(){for(r=0;i>r;r++)if(x.contains(t[r],this))return!0}));for(n=[],r=0;i>r;r++)x.find(e,this[r],n);return n=this.pushStack(i>1?x.unique(n):n),n.selector=(this.selector?this.selector+" ":"")+e,n},has:function(e){var t=x(e,this),n=t.length;return this.filter(function(){var e=0;for(;n>e;e++)if(x.contains(this,t[e]))return!0})},not:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!0))},filter:function(e){return this.pushStack(Z(this,e||[],!1))},is:function(e){return!!e&&("string"==typeof e?J.test(e)?x(e,this.context).index(this[0])>=0:x.filter(e,this).length>0:this.filter(e).length>0)},closest:function(e,t){var n,r=0,i=this.length,o=[],s=J.test(e)||"string"!=typeof e?x(e,t||this.context):0;for(;i>r;r++)for(n=this[r];n&&n!==t;n=n.parentNode)if(11>n.nodeType&&(s?s.index(n)>-1:1===n.nodeType&&x.find.matchesSelector(n,e))){n=o.push(n);break}return this.pushStack(o.length>1?x.unique(o):o)},index:function(e){return e?"string"==typeof e?g.call(x(e),this[0]):g.call(this,e.jquery?e[0]:e):this[0]&&this[0].parentNode?this.first().prevAll().length:-1},add:function(e,t){var n="string"==typeof e?x(e,t):x.makeArray(e&&e.nodeType?[e]:e),r=x.merge(this.get(),n);return this.pushStack(x.unique(r))},addBack:function(e){return this.add(null==e?this.prevObject:this.prevObject.filter(e))}});function K(e,t){while((e=e[t])&&1!==e.nodeType);return e}x.each({parent:function(e){var t=e.parentNode;return t&&11!==t.nodeType?t:null},parents:function(e){return x.dir(e,"parentNode")},parentsUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"parentNode",n)},next:function(e){return K(e,"nextSibling")},prev:function(e){return K(e,"previousSibling")},nextAll:function(e){return x.dir(e,"nextSibling")},prevAll:function(e){return x.dir(e,"previousSibling")},nextUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"nextSibling",n)},prevUntil:function(e,t,n){return x.dir(e,"previousSibling",n)},siblings:function(e){return x.sibling((e.parentNode||{}).firstChild,e)},children:function(e){return x.sibling(e.firstChild)},contents:function(e){return x.nodeName(e,"iframe")?e.contentDocument||e.contentWindow.document:x.merge([],e.childNodes)}},function(e,t){x.fn[e]=function(n,r){var i=x.map(this,t,n);return"Until"!==e.slice(-5)&&(r=n),r&&"string"==typeof r&&(i=x.filter(r,i)),this.length>1&&(Q[e]||x.unique(i),"p"===e[0]&&i.reverse()),this.pushStack(i)}}),x.extend({filter:function(e,t,n){var r=t[0];return n&&(e=":not("+e+")"),1===t.length&&1===r.nodeType?x.find.matchesSelector(r,e)?[r]:[]:x.find.matches(e,x.grep(t,function(e){return 1===e.nodeType}))},dir:function(e,t,n){var r=[],i=n!==undefined;while((e=e[t])&&9!==e.nodeType)if(1===e.nodeType){if(i&&x(e).is(n))break;r.push(e)}return r},sibling:function(e,t){var n=[];for(;e;e=e.nextSibling)1===e.nodeType&&e!==t&&n.push(e);return n}});function Z(e,t,n){if(x.isFunction(t))return x.grep(e,function(e,r){return!!t.call(e,r,e)!==n});if(t.nodeType)return x.grep(e,function(e){return e===t!==n});if("string"==typeof t){if(G.test(t))return x.filter(t,e,n);t=x.filter(t,e)}return x.grep(e,function(e){return g.call(t,e)>=0!==n})}var et=/<(?!area|br|col|embed|hr|img|input|link|meta|param)(([\w:]+)[^>]*)\/>/gi,tt=/<([\w:]+)/,nt=/<|&#?\w+;/,rt=/<(?:script|style|link)/i,it=/^(?:checkbox|radio)$/i,ot=/checked\s*(?:[^=]|=\s*.checked.)/i,st=/^$|\/(?:java|ecma)script/i,at=/^true\/(.*)/,ut=/^\s*<!(?:\[CDATA\[|--)|(?:\]\]|--)>\s*$/g,lt={option:[1,"<select multiple='multiple'>","</select>"],thead:[1,"<table>","</table>"],tr:[2,"<table><tbody>","</tbody></table>"],td:[3,"<table><tbody><tr>","</tr></tbody></table>"],_default:[0,"",""]};lt.optgroup=lt.option,lt.tbody=lt.tfoot=lt.colgroup=lt.caption=lt.col=lt.thead,lt.th=lt.td,x.fn.extend({text:function(e){return x.access(this,function(e){return e===undefined?x.text(this):this.empty().append((this[0]&&this[0].ownerDocument||o).createTextNode(e))},null,e,arguments.length)},append:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.appendChild(e)}})},prepend:function(){return this.domManip(arguments,function(e){if(1===this.nodeType||11===this.nodeType||9===this.nodeType){var t=ct(this,e);t.insertBefore(e,t.firstChild)}})},before:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this)})},after:function(){return this.domManip(arguments,function(e){this.parentNode&&this.parentNode.insertBefore(e,this.nextSibling)})},remove:function(e,t){var n,r=e?x.filter(e,this):this,i=0;for(;null!=(n=r[i]);i++)t||1!==n.nodeType||x.cleanData(gt(n)),n.parentNode&&(t&&x.contains(n.ownerDocument,n)&&ht(gt(n,"script")),n.parentNode.removeChild(n));return this},empty:function(){var e,t=0;for(;null!=(e=this[t]);t++)1===e.nodeType&&(x.cleanData(gt(e,!1)),e.textContent="");return this},clone:function(e,t){return e=null==e?!1:e,t=null==t?e:t,this.map(function(){return x.clone(this,e,t)})},html:function(e){return x.access(this,function(e){var t=this[0]||{},n=0,r=this.length;if(e===undefined&&1===t.nodeType)return t.innerHTML;if("string"==typeof e&&!rt.test(e)&&!lt[(tt.exec(e)||["",""])[1].toLowerCase()]){e=e.replace(et,"<$1></$2>");try{for(;r>n;n++)t=this[n]||{},1===t.nodeType&&(x.cleanData(gt(t,!1)),t.innerHTML=e);t=0}catch(i){}}t&&this.empty().append(e)},null,e,arguments.length)},replaceWith:function(){var e=x.map(this,function(e){return[e.nextSibling,e.parentNode]}),t=0;return this.domManip(arguments,function(n){var r=e[t++],i=e[t++];i&&(x(this).remove(),i.insertBefore(n,r))},!0),t?this:this.remove()},detach:function(e){return this.remove(e,!0)},domManip:function(e,t,n){e=p.apply([],e);var r,i,o,s,a,u,l=0,c=this.length,f=this,h=c-1,d=e[0],g=x.isFunction(d);if(g||!(1>=c||"string"!=typeof d||x.support.checkClone)&&ot.test(d))return this.each(function(r){var i=f.eq(r);g&&(e[0]=d.call(this,r,i.html())),i.domManip(e,t,n)});if(c&&(r=x.buildFragment(e,this[0].ownerDocument,!1,!n&&this),i=r.firstChild,1===r.childNodes.length&&(r=i),i)){for(o=x.map(gt(r,"script"),ft),s=o.length;c>l;l++)a=r,l!==h&&(a=x.clone(a,!0,!0),s&&x.merge(o,gt(a,"script"))),t.call(this[l],a,l);if(s)for(u=o[o.length-1].ownerDocument,x.map(o,pt),l=0;s>l;l++)a=o[l],st.test(a.type||"")&&!q.access(a,"globalEval")&&x.contains(u,a)&&(a.src?x._evalUrl(a.src):x.globalEval(a.textContent.replace(ut,"")))}return this}}),x.each({appendTo:"append",prependTo:"prepend",insertBefore:"before",insertAfter:"after",replaceAll:"replaceWith"},function(e,t){x.fn[e]=function(e){var n,r=[],i=x(e),o=i.length-1,s=0;for(;o>=s;s++)n=s===o?this:this.clone(!0),x(i[s])[t](n),h.apply(r,n.get());return this.pushStack(r)}}),x.extend({clone:function(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.cloneNode(!0),u=x.contains(e.ownerDocument,e);if(!(x.support.noCloneChecked||1!==e.nodeType&&11!==e.nodeType||x.isXMLDoc(e)))for(s=gt(a),o=gt(e),r=0,i=o.length;i>r;r++)mt(o[r],s[r]);if(t)if(n)for(o=o||gt(e),s=s||gt(a),r=0,i=o.length;i>r;r++)dt(o[r],s[r]);else dt(e,a);return s=gt(a,"script"),s.length>0&&ht(s,!u&&gt(e,"script")),a},buildFragment:function(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l,c=0,f=e.length,p=t.createDocumentFragment(),h=[];for(;f>c;c++)if(i=e[c],i||0===i)if("object"===x.type(i))x.merge(h,i.nodeType?[i]:i);else if(nt.test(i)){o=o||p.appendChild(t.createElement("div")),s=(tt.exec(i)||["",""])[1].toLowerCase(),a=lt[s]||lt._default,o.innerHTML=a[1]+i.replace(et,"<$1></$2>")+a[2],l=a[0];while(l--)o=o.firstChild;x.merge(h,o.childNodes),o=p.firstChild,o.textContent=""}else h.push(t.createTextNode(i));p.textContent="",c=0;while(i=h[c++])if((!r||-1===x.inArray(i,r))&&(u=x.contains(i.ownerDocument,i),o=gt(p.appendChild(i),"script"),u&&ht(o),n)){l=0;while(i=o[l++])st.test(i.type||"")&&n.push(i)}return p},cleanData:function(e){var t,n,r,i=e.length,o=0,s=x.event.special;for(;i>o;o++){if(n=e[o],x.acceptData(n)&&(t=q.access(n)))for(r in t.events)s[r]?x.event.remove(n,r):x.removeEvent(n,r,t.handle);L.discard(n),q.discard(n)}},_evalUrl:function(e){return x.ajax({url:e,type:"GET",dataType:"text",async:!1,global:!1,success:x.globalEval})}});function ct(e,t){return x.nodeName(e,"table")&&x.nodeName(1===t.nodeType?t:t.firstChild,"tr")?e.getElementsByTagName("tbody")[0]||e.appendChild(e.ownerDocument.createElement("tbody")):e}function ft(e){return e.type=(null!==e.getAttribute("type"))+"/"+e.type,e}function pt(e){var t=at.exec(e.type);return t?e.type=t[1]:e.removeAttribute("type"),e}function ht(e,t){var n=e.length,r=0;for(;n>r;r++)q.set(e[r],"globalEval",!t||q.get(t[r],"globalEval"))}function dt(e,t){var n,r,i,o,s,a,u,l;if(1===t.nodeType){if(q.hasData(e)&&(o=q.access(e),s=x.extend({},o),l=o.events,q.set(t,s),l)){delete s.handle,s.events={};for(i in l)for(n=0,r=l[i].length;r>n;n++)x.event.add(t,i,l[i][n])}L.hasData(e)&&(a=L.access(e),u=x.extend({},a),L.set(t,u))}}function gt(e,t){var n=e.getElementsByTagName?e.getElementsByTagName(t||"*"):e.querySelectorAll?e.querySelectorAll(t||"*"):[];return t===undefined||t&&x.nodeName(e,t)?x.merge([e],n):n}function mt(e,t){var n=t.nodeName.toLowerCase();"input"===n&&it.test(e.type)?t.checked=e.checked:("input"===n||"textarea"===n)&&(t.defaultValue=e.defaultValue)}x.fn.extend({wrapAll:function(e){var t;return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapAll(e.call(this,t))}):(this[0]&&(t=x(e,this[0].ownerDocument).eq(0).clone(!0),this[0].parentNode&&t.insertBefore(this[0]),t.map(function(){var e=this;while(e.firstElementChild)e=e.firstElementChild;return e}).append(this)),this)},wrapInner:function(e){return x.isFunction(e)?this.each(function(t){x(this).wrapInner(e.call(this,t))}):this.each(function(){var t=x(this),n=t.contents();n.length?n.wrapAll(e):t.append(e)})},wrap:function(e){var t=x.isFunction(e);return this.each(function(n){x(this).wrapAll(t?e.call(this,n):e)})},unwrap:function(){return this.parent().each(function(){x.nodeName(this,"body")||x(this).replaceWith(this.childNodes)}).end()}});var yt,vt,xt=/^(none|table(?!-c[ea]).+)/,bt=/^margin/,wt=RegExp("^("+b+")(.*)$","i"),Tt=RegExp("^("+b+")(?!px)[a-z%]+$","i"),Ct=RegExp("^([+-])=("+b+")","i"),kt={BODY:"block"},Nt={position:"absolute",visibility:"hidden",display:"block"},Et={letterSpacing:0,fontWeight:400},St=["Top","Right","Bottom","Left"],jt=["Webkit","O","Moz","ms"];function Dt(e,t){if(t in e)return t;var n=t.charAt(0).toUpperCase()+t.slice(1),r=t,i=jt.length;while(i--)if(t=jt[i]+n,t in e)return t;return r}function At(e,t){return e=t||e,"none"===x.css(e,"display")||!x.contains(e.ownerDocument,e)}function Lt(t){return e.getComputedStyle(t,null)}function qt(e,t){var n,r,i,o=[],s=0,a=e.length;for(;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(o[s]=q.get(r,"olddisplay"),n=r.style.display,t?(o[s]||"none"!==n||(r.style.display=""),""===r.style.display&&At(r)&&(o[s]=q.access(r,"olddisplay",Pt(r.nodeName)))):o[s]||(i=At(r),(n&&"none"!==n||!i)&&q.set(r,"olddisplay",i?n:x.css(r,"display"))));for(s=0;a>s;s++)r=e[s],r.style&&(t&&"none"!==r.style.display&&""!==r.style.display||(r.style.display=t?o[s]||"":"none"));return e}x.fn.extend({css:function(e,t){return x.access(this,function(e,t,n){var r,i,o={},s=0;if(x.isArray(t)){for(r=Lt(e),i=t.length;i>s;s++)o[t[s]]=x.css(e,t[s],!1,r);return o}return n!==undefined?x.style(e,t,n):x.css(e,t)},e,t,arguments.length>1)},show:function(){return qt(this,!0)},hide:function(){return qt(this)},toggle:function(e){var t="boolean"==typeof e;return this.each(function(){(t?e:At(this))?x(this).show():x(this).hide()})}}),x.extend({cssHooks:{opacity:{get:function(e,t){if(t){var n=yt(e,"opacity");return""===n?"1":n}}}},cssNumber:{columnCount:!0,fillOpacity:!0,fontWeight:!0,lineHeight:!0,opacity:!0,orphans:!0,widows:!0,zIndex:!0,zoom:!0},cssProps:{"float":"cssFloat"},style:function(e,t,n,r){if(e&&3!==e.nodeType&&8!==e.nodeType&&e.style){var i,o,s,a=x.camelCase(t),u=e.style;return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(u,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],n===undefined?s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!1,r))!==undefined?i:u[t]:(o=typeof n,"string"===o&&(i=Ct.exec(n))&&(n=(i[1]+1)*i[2]+parseFloat(x.css(e,t)),o="number"),null==n||"number"===o&&isNaN(n)||("number"!==o||x.cssNumber[a]||(n+="px"),x.support.clearCloneStyle||""!==n||0!==t.indexOf("background")||(u[t]="inherit"),s&&"set"in s&&(n=s.set(e,n,r))===undefined||(u[t]=n)),undefined)}},css:function(e,t,n,r){var i,o,s,a=x.camelCase(t);return t=x.cssProps[a]||(x.cssProps[a]=Dt(e.style,a)),s=x.cssHooks[t]||x.cssHooks[a],s&&"get"in s&&(i=s.get(e,!0,n)),i===undefined&&(i=yt(e,t,r)),"normal"===i&&t in Et&&(i=Et[t]),""===n||n?(o=parseFloat(i),n===!0||x.isNumeric(o)?o||0:i):i}}),yt=function(e,t,n){var r,i,o,s=n||Lt(e),a=s?s.getPropertyValue(t)||s[t]:undefined,u=e.style;return s&&(""!==a||x.contains(e.ownerDocument,e)||(a=x.style(e,t)),Tt.test(a)&&bt.test(t)&&(r=u.width,i=u.minWidth,o=u.maxWidth,u.minWidth=u.maxWidth=u.width=a,a=s.width,u.width=r,u.minWidth=i,u.maxWidth=o)),a};function Ht(e,t,n){var r=wt.exec(t);return r?Math.max(0,r[1]-(n||0))+(r[2]||"px"):t}function Ot(e,t,n,r,i){var o=n===(r?"border":"content")?4:"width"===t?1:0,s=0;for(;4>o;o+=2)"margin"===n&&(s+=x.css(e,n+St[o],!0,i)),r?("content"===n&&(s-=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i)),"margin"!==n&&(s-=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i))):(s+=x.css(e,"padding"+St[o],!0,i),"padding"!==n&&(s+=x.css(e,"border"+St[o]+"Width",!0,i)));return s}function Ft(e,t,n){var r=!0,i="width"===t?e.offsetWidth:e.offsetHeight,o=Lt(e),s=x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,o);if(0>=i||null==i){if(i=yt(e,t,o),(0>i||null==i)&&(i=e.style[t]),Tt.test(i))return i;r=s&&(x.support.boxSizingReliable||i===e.style[t]),i=parseFloat(i)||0}return i+Ot(e,t,n||(s?"border":"content"),r,o)+"px"}function Pt(e){var t=o,n=kt[e];return n||(n=Rt(e,t),"none"!==n&&n||(vt=(vt||x("<iframe frameborder='0' width='0' height='0'/>").css("cssText","display:block !important")).appendTo(t.documentElement),t=(vt[0].contentWindow||vt[0].contentDocument).document,t.write("<!doctype html><html><body>"),t.close(),n=Rt(e,t),vt.detach()),kt[e]=n),n}function Rt(e,t){var n=x(t.createElement(e)).appendTo(t.body),r=x.css(n[0],"display");return n.remove(),r}x.each(["height","width"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n,r){return n?0===e.offsetWidth&&xt.test(x.css(e,"display"))?x.swap(e,Nt,function(){return Ft(e,t,r)}):Ft(e,t,r):undefined},set:function(e,n,r){var i=r&&Lt(e);return Ht(e,n,r?Ot(e,t,r,x.support.boxSizing&&"border-box"===x.css(e,"boxSizing",!1,i),i):0)}}}),x(function(){x.support.reliableMarginRight||(x.cssHooks.marginRight={get:function(e,t){return t?x.swap(e,{display:"inline-block"},yt,[e,"marginRight"]):undefined}}),!x.support.pixelPosition&&x.fn.position&&x.each(["top","left"],function(e,t){x.cssHooks[t]={get:function(e,n){return n?(n=yt(e,t),Tt.test(n)?x(e).position()[t]+"px":n):undefined}}})}),x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.hidden=function(e){return 0>=e.offsetWidth&&0>=e.offsetHeight},x.expr.filters.visible=function(e){return!x.expr.filters.hidden(e)}),x.each({margin:"",padding:"",border:"Width"},function(e,t){x.cssHooks[e+t]={expand:function(n){var r=0,i={},o="string"==typeof n?n.split(" "):[n];for(;4>r;r++)i[e+St[r]+t]=o[r]||o[r-2]||o[0];return i}},bt.test(e)||(x.cssHooks[e+t].set=Ht)});var Mt=/%20/g,Wt=/\[\]$/,$t=/\r?\n/g,Bt=/^(?:submit|button|image|reset|file)$/i,It=/^(?:input|select|textarea|keygen)/i;x.fn.extend({serialize:function(){return x.param(this.serializeArray())},serializeArray:function(){return this.map(function(){var e=x.prop(this,"elements");return e?x.makeArray(e):this}).filter(function(){var e=this.type;return this.name&&!x(this).is(":disabled")&&It.test(this.nodeName)&&!Bt.test(e)&&(this.checked||!it.test(e))}).map(function(e,t){var n=x(this).val();return null==n?null:x.isArray(n)?x.map(n,function(e){return{name:t.name,value:e.replace($t,"\r\n")}}):{name:t.name,value:n.replace($t,"\r\n")}}).get()}}),x.param=function(e,t){var n,r=[],i=function(e,t){t=x.isFunction(t)?t():null==t?"":t,r[r.length]=encodeURIComponent(e)+"="+encodeURIComponent(t)};if(t===undefined&&(t=x.ajaxSettings&&x.ajaxSettings.traditional),x.isArray(e)||e.jquery&&!x.isPlainObject(e))x.each(e,function(){i(this.name,this.value)});else for(n in e)zt(n,e[n],t,i);return r.join("&").replace(Mt,"+")};function zt(e,t,n,r){var i;if(x.isArray(t))x.each(t,function(t,i){n||Wt.test(e)?r(e,i):zt(e+"["+("object"==typeof i?t:"")+"]",i,n,r)});else if(n||"object"!==x.type(t))r(e,t);else for(i in t)zt(e+"["+i+"]",t[i],n,r)}x.each("blur focus focusin focusout load resize scroll unload click dblclick mousedown mouseup mousemove mouseover mouseout mouseenter mouseleave change select submit keydown keypress keyup error contextmenu".split(" "),function(e,t){x.fn[t]=function(e,n){return arguments.length>0?this.on(t,null,e,n):this.trigger(t)}}),x.fn.extend({hover:function(e,t){return this.mouseenter(e).mouseleave(t||e)},bind:function(e,t,n){return this.on(e,null,t,n)},unbind:function(e,t){return this.off(e,null,t)},delegate:function(e,t,n,r){return this.on(t,e,n,r)},undelegate:function(e,t,n){return 1===arguments.length?this.off(e,"**"):this.off(t,e||"**",n)}});var _t,Xt,Ut=x.now(),Yt=/\?/,Vt=/#.*$/,Gt=/([?&])_=[^&]*/,Jt=/^(.*?):[ \t]*([^\r\n]*)$/gm,Qt=/^(?:about|app|app-storage|.+-extension|file|res|widget):$/,Kt=/^(?:GET|HEAD)$/,Zt=/^\/\//,en=/^([\w.+-]+:)(?:\/\/([^\/?#:]*)(?::(\d+)|)|)/,tn=x.fn.load,nn={},rn={},on="*/".concat("*");try{Xt=i.href}catch(sn){Xt=o.createElement("a"),Xt.href="",Xt=Xt.href}_t=en.exec(Xt.toLowerCase())||[];function an(e){return function(t,n){"string"!=typeof t&&(n=t,t="*");var r,i=0,o=t.toLowerCase().match(w)||[];
if(x.isFunction(n))while(r=o[i++])"+"===r[0]?(r=r.slice(1)||"*",(e[r]=e[r]||[]).unshift(n)):(e[r]=e[r]||[]).push(n)}}function un(e,t,n,r){var i={},o=e===rn;function s(a){var u;return i[a]=!0,x.each(e[a]||[],function(e,a){var l=a(t,n,r);return"string"!=typeof l||o||i[l]?o?!(u=l):undefined:(t.dataTypes.unshift(l),s(l),!1)}),u}return s(t.dataTypes[0])||!i["*"]&&s("*")}function ln(e,t){var n,r,i=x.ajaxSettings.flatOptions||{};for(n in t)t[n]!==undefined&&((i[n]?e:r||(r={}))[n]=t[n]);return r&&x.extend(!0,e,r),e}x.fn.load=function(e,t,n){if("string"!=typeof e&&tn)return tn.apply(this,arguments);var r,i,o,s=this,a=e.indexOf(" ");return a>=0&&(r=e.slice(a),e=e.slice(0,a)),x.isFunction(t)?(n=t,t=undefined):t&&"object"==typeof t&&(i="POST"),s.length>0&&x.ajax({url:e,type:i,dataType:"html",data:t}).done(function(e){o=arguments,s.html(r?x("<div>").append(x.parseHTML(e)).find(r):e)}).complete(n&&function(e,t){s.each(n,o||[e.responseText,t,e])}),this},x.each(["ajaxStart","ajaxStop","ajaxComplete","ajaxError","ajaxSuccess","ajaxSend"],function(e,t){x.fn[t]=function(e){return this.on(t,e)}}),x.extend({active:0,lastModified:{},etag:{},ajaxSettings:{url:Xt,type:"GET",isLocal:Qt.test(_t[1]),global:!0,processData:!0,async:!0,contentType:"application/x-www-form-urlencoded; charset=UTF-8",accepts:{"*":on,text:"text/plain",html:"text/html",xml:"application/xml, text/xml",json:"application/json, text/javascript"},contents:{xml:/xml/,html:/html/,json:/json/},responseFields:{xml:"responseXML",text:"responseText",json:"responseJSON"},converters:{"* text":String,"text html":!0,"text json":x.parseJSON,"text xml":x.parseXML},flatOptions:{url:!0,context:!0}},ajaxSetup:function(e,t){return t?ln(ln(e,x.ajaxSettings),t):ln(x.ajaxSettings,e)},ajaxPrefilter:an(nn),ajaxTransport:an(rn),ajax:function(e,t){"object"==typeof e&&(t=e,e=undefined),t=t||{};var n,r,i,o,s,a,u,l,c=x.ajaxSetup({},t),f=c.context||c,p=c.context&&(f.nodeType||f.jquery)?x(f):x.event,h=x.Deferred(),d=x.Callbacks("once memory"),g=c.statusCode||{},m={},y={},v=0,b="canceled",T={readyState:0,getResponseHeader:function(e){var t;if(2===v){if(!o){o={};while(t=Jt.exec(i))o[t[1].toLowerCase()]=t[2]}t=o[e.toLowerCase()]}return null==t?null:t},getAllResponseHeaders:function(){return 2===v?i:null},setRequestHeader:function(e,t){var n=e.toLowerCase();return v||(e=y[n]=y[n]||e,m[e]=t),this},overrideMimeType:function(e){return v||(c.mimeType=e),this},statusCode:function(e){var t;if(e)if(2>v)for(t in e)g[t]=[g[t],e[t]];else T.always(e[T.status]);return this},abort:function(e){var t=e||b;return n&&n.abort(t),k(0,t),this}};if(h.promise(T).complete=d.add,T.success=T.done,T.error=T.fail,c.url=((e||c.url||Xt)+"").replace(Vt,"").replace(Zt,_t[1]+"//"),c.type=t.method||t.type||c.method||c.type,c.dataTypes=x.trim(c.dataType||"*").toLowerCase().match(w)||[""],null==c.crossDomain&&(a=en.exec(c.url.toLowerCase()),c.crossDomain=!(!a||a[1]===_t[1]&&a[2]===_t[2]&&(a[3]||("http:"===a[1]?"80":"443"))===(_t[3]||("http:"===_t[1]?"80":"443")))),c.data&&c.processData&&"string"!=typeof c.data&&(c.data=x.param(c.data,c.traditional)),un(nn,c,t,T),2===v)return T;u=c.global,u&&0===x.active++&&x.event.trigger("ajaxStart"),c.type=c.type.toUpperCase(),c.hasContent=!Kt.test(c.type),r=c.url,c.hasContent||(c.data&&(r=c.url+=(Yt.test(r)?"&":"?")+c.data,delete c.data),c.cache===!1&&(c.url=Gt.test(r)?r.replace(Gt,"$1_="+Ut++):r+(Yt.test(r)?"&":"?")+"_="+Ut++)),c.ifModified&&(x.lastModified[r]&&T.setRequestHeader("If-Modified-Since",x.lastModified[r]),x.etag[r]&&T.setRequestHeader("If-None-Match",x.etag[r])),(c.data&&c.hasContent&&c.contentType!==!1||t.contentType)&&T.setRequestHeader("Content-Type",c.contentType),T.setRequestHeader("Accept",c.dataTypes[0]&&c.accepts[c.dataTypes[0]]?c.accepts[c.dataTypes[0]]+("*"!==c.dataTypes[0]?", "+on+"; q=0.01":""):c.accepts["*"]);for(l in c.headers)T.setRequestHeader(l,c.headers[l]);if(c.beforeSend&&(c.beforeSend.call(f,T,c)===!1||2===v))return T.abort();b="abort";for(l in{success:1,error:1,complete:1})T[l](c[l]);if(n=un(rn,c,t,T)){T.readyState=1,u&&p.trigger("ajaxSend",[T,c]),c.async&&c.timeout>0&&(s=setTimeout(function(){T.abort("timeout")},c.timeout));try{v=1,n.send(m,k)}catch(C){if(!(2>v))throw C;k(-1,C)}}else k(-1,"No Transport");function k(e,t,o,a){var l,m,y,b,w,C=t;2!==v&&(v=2,s&&clearTimeout(s),n=undefined,i=a||"",T.readyState=e>0?4:0,l=e>=200&&300>e||304===e,o&&(b=cn(c,T,o)),b=fn(c,b,T,l),l?(c.ifModified&&(w=T.getResponseHeader("Last-Modified"),w&&(x.lastModified[r]=w),w=T.getResponseHeader("etag"),w&&(x.etag[r]=w)),204===e?C="nocontent":304===e?C="notmodified":(C=b.state,m=b.data,y=b.error,l=!y)):(y=C,(e||!C)&&(C="error",0>e&&(e=0))),T.status=e,T.statusText=(t||C)+"",l?h.resolveWith(f,[m,C,T]):h.rejectWith(f,[T,C,y]),T.statusCode(g),g=undefined,u&&p.trigger(l?"ajaxSuccess":"ajaxError",[T,c,l?m:y]),d.fireWith(f,[T,C]),u&&(p.trigger("ajaxComplete",[T,c]),--x.active||x.event.trigger("ajaxStop")))}return T},getJSON:function(e,t,n){return x.get(e,t,n,"json")},getScript:function(e,t){return x.get(e,undefined,t,"script")}}),x.each(["get","post"],function(e,t){x[t]=function(e,n,r,i){return x.isFunction(n)&&(i=i||r,r=n,n=undefined),x.ajax({url:e,type:t,dataType:i,data:n,success:r})}});function cn(e,t,n){var r,i,o,s,a=e.contents,u=e.dataTypes;while("*"===u[0])u.shift(),r===undefined&&(r=e.mimeType||t.getResponseHeader("Content-Type"));if(r)for(i in a)if(a[i]&&a[i].test(r)){u.unshift(i);break}if(u[0]in n)o=u[0];else{for(i in n){if(!u[0]||e.converters[i+" "+u[0]]){o=i;break}s||(s=i)}o=o||s}return o?(o!==u[0]&&u.unshift(o),n[o]):undefined}function fn(e,t,n,r){var i,o,s,a,u,l={},c=e.dataTypes.slice();if(c[1])for(s in e.converters)l[s.toLowerCase()]=e.converters[s];o=c.shift();while(o)if(e.responseFields[o]&&(n[e.responseFields[o]]=t),!u&&r&&e.dataFilter&&(t=e.dataFilter(t,e.dataType)),u=o,o=c.shift())if("*"===o)o=u;else if("*"!==u&&u!==o){if(s=l[u+" "+o]||l["* "+o],!s)for(i in l)if(a=i.split(" "),a[1]===o&&(s=l[u+" "+a[0]]||l["* "+a[0]])){s===!0?s=l[i]:l[i]!==!0&&(o=a[0],c.unshift(a[1]));break}if(s!==!0)if(s&&e["throws"])t=s(t);else try{t=s(t)}catch(f){return{state:"parsererror",error:s?f:"No conversion from "+u+" to "+o}}}return{state:"success",data:t}}x.ajaxSetup({accepts:{script:"text/javascript, application/javascript, application/ecmascript, application/x-ecmascript"},contents:{script:/(?:java|ecma)script/},converters:{"text script":function(e){return x.globalEval(e),e}}}),x.ajaxPrefilter("script",function(e){e.cache===undefined&&(e.cache=!1),e.crossDomain&&(e.type="GET")}),x.ajaxTransport("script",function(e){if(e.crossDomain){var t,n;return{send:function(r,i){t=x("<script>").prop({async:!0,charset:e.scriptCharset,src:e.url}).on("load error",n=function(e){t.remove(),n=null,e&&i("error"===e.type?404:200,e.type)}),o.head.appendChild(t[0])},abort:function(){n&&n()}}}});var pn=[],hn=/(=)\?(?=&|$)|\?\?/;x.ajaxSetup({jsonp:"callback",jsonpCallback:function(){var e=pn.pop()||x.expando+"_"+Ut++;return this[e]=!0,e}}),x.ajaxPrefilter("json jsonp",function(t,n,r){var i,o,s,a=t.jsonp!==!1&&(hn.test(t.url)?"url":"string"==typeof t.data&&!(t.contentType||"").indexOf("application/x-www-form-urlencoded")&&hn.test(t.data)&&"data");return a||"jsonp"===t.dataTypes[0]?(i=t.jsonpCallback=x.isFunction(t.jsonpCallback)?t.jsonpCallback():t.jsonpCallback,a?t[a]=t[a].replace(hn,"$1"+i):t.jsonp!==!1&&(t.url+=(Yt.test(t.url)?"&":"?")+t.jsonp+"="+i),t.converters["script json"]=function(){return s||x.error(i+" was not called"),s[0]},t.dataTypes[0]="json",o=e[i],e[i]=function(){s=arguments},r.always(function(){e[i]=o,t[i]&&(t.jsonpCallback=n.jsonpCallback,pn.push(i)),s&&x.isFunction(o)&&o(s[0]),s=o=undefined}),"script"):undefined}),x.ajaxSettings.xhr=function(){try{return new XMLHttpRequest}catch(e){}};var dn=x.ajaxSettings.xhr(),gn={0:200,1223:204},mn=0,yn={};e.ActiveXObject&&x(e).on("unload",function(){for(var e in yn)yn[e]();yn=undefined}),x.support.cors=!!dn&&"withCredentials"in dn,x.support.ajax=dn=!!dn,x.ajaxTransport(function(e){var t;return x.support.cors||dn&&!e.crossDomain?{send:function(n,r){var i,o,s=e.xhr();if(s.open(e.type,e.url,e.async,e.username,e.password),e.xhrFields)for(i in e.xhrFields)s[i]=e.xhrFields[i];e.mimeType&&s.overrideMimeType&&s.overrideMimeType(e.mimeType),e.crossDomain||n["X-Requested-With"]||(n["X-Requested-With"]="XMLHttpRequest");for(i in n)s.setRequestHeader(i,n[i]);t=function(e){return function(){t&&(delete yn[o],t=s.onload=s.onerror=null,"abort"===e?s.abort():"error"===e?r(s.status||404,s.statusText):r(gn[s.status]||s.status,s.statusText,"string"==typeof s.responseText?{text:s.responseText}:undefined,s.getAllResponseHeaders()))}},s.onload=t(),s.onerror=t("error"),t=yn[o=mn++]=t("abort"),s.send(e.hasContent&&e.data||null)},abort:function(){t&&t()}}:undefined});var vn,xn,bn=/^(?:toggle|show|hide)$/,wn=RegExp("^(?:([+-])=|)("+b+")([a-z%]*)$","i"),Tn=/queueHooks$/,Cn=[Dn],kn={"*":[function(e,t){var n,r,i=this.createTween(e,t),o=wn.exec(t),s=i.cur(),a=+s||0,u=1,l=20;if(o){if(n=+o[2],r=o[3]||(x.cssNumber[e]?"":"px"),"px"!==r&&a){a=x.css(i.elem,e,!0)||n||1;do u=u||".5",a/=u,x.style(i.elem,e,a+r);while(u!==(u=i.cur()/s)&&1!==u&&--l)}i.unit=r,i.start=a,i.end=o[1]?a+(o[1]+1)*n:n}return i}]};function Nn(){return setTimeout(function(){vn=undefined}),vn=x.now()}function En(e,t){x.each(t,function(t,n){var r=(kn[t]||[]).concat(kn["*"]),i=0,o=r.length;for(;o>i;i++)if(r[i].call(e,t,n))return})}function Sn(e,t,n){var r,i,o=0,s=Cn.length,a=x.Deferred().always(function(){delete u.elem}),u=function(){if(i)return!1;var t=vn||Nn(),n=Math.max(0,l.startTime+l.duration-t),r=n/l.duration||0,o=1-r,s=0,u=l.tweens.length;for(;u>s;s++)l.tweens[s].run(o);return a.notifyWith(e,[l,o,n]),1>o&&u?n:(a.resolveWith(e,[l]),!1)},l=a.promise({elem:e,props:x.extend({},t),opts:x.extend(!0,{specialEasing:{}},n),originalProperties:t,originalOptions:n,startTime:vn||Nn(),duration:n.duration,tweens:[],createTween:function(t,n){var r=x.Tween(e,l.opts,t,n,l.opts.specialEasing[t]||l.opts.easing);return l.tweens.push(r),r},stop:function(t){var n=0,r=t?l.tweens.length:0;if(i)return this;for(i=!0;r>n;n++)l.tweens[n].run(1);return t?a.resolveWith(e,[l,t]):a.rejectWith(e,[l,t]),this}}),c=l.props;for(jn(c,l.opts.specialEasing);s>o;o++)if(r=Cn[o].call(l,e,c,l.opts))return r;return En(l,c),x.isFunction(l.opts.start)&&l.opts.start.call(e,l),x.fx.timer(x.extend(u,{elem:e,anim:l,queue:l.opts.queue})),l.progress(l.opts.progress).done(l.opts.done,l.opts.complete).fail(l.opts.fail).always(l.opts.always)}function jn(e,t){var n,r,i,o,s;for(n in e)if(r=x.camelCase(n),i=t[r],o=e[n],x.isArray(o)&&(i=o[1],o=e[n]=o[0]),n!==r&&(e[r]=o,delete e[n]),s=x.cssHooks[r],s&&"expand"in s){o=s.expand(o),delete e[r];for(n in o)n in e||(e[n]=o[n],t[n]=i)}else t[r]=i}x.Animation=x.extend(Sn,{tweener:function(e,t){x.isFunction(e)?(t=e,e=["*"]):e=e.split(" ");var n,r=0,i=e.length;for(;i>r;r++)n=e[r],kn[n]=kn[n]||[],kn[n].unshift(t)},prefilter:function(e,t){t?Cn.unshift(e):Cn.push(e)}});function Dn(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c,f,p=this,h=e.style,d={},g=[],m=e.nodeType&&At(e);n.queue||(c=x._queueHooks(e,"fx"),null==c.unqueued&&(c.unqueued=0,f=c.empty.fire,c.empty.fire=function(){c.unqueued||f()}),c.unqueued++,p.always(function(){p.always(function(){c.unqueued--,x.queue(e,"fx").length||c.empty.fire()})})),1===e.nodeType&&("height"in t||"width"in t)&&(n.overflow=[h.overflow,h.overflowX,h.overflowY],"inline"===x.css(e,"display")&&"none"===x.css(e,"float")&&(h.display="inline-block")),n.overflow&&(h.overflow="hidden",p.always(function(){h.overflow=n.overflow[0],h.overflowX=n.overflow[1],h.overflowY=n.overflow[2]})),a=q.get(e,"fxshow");for(r in t)if(o=t[r],bn.exec(o)){if(delete t[r],u=u||"toggle"===o,o===(m?"hide":"show")){if("show"!==o||a===undefined||a[r]===undefined)continue;m=!0}g.push(r)}if(s=g.length){a=q.get(e,"fxshow")||q.access(e,"fxshow",{}),"hidden"in a&&(m=a.hidden),u&&(a.hidden=!m),m?x(e).show():p.done(function(){x(e).hide()}),p.done(function(){var t;q.remove(e,"fxshow");for(t in d)x.style(e,t,d[t])});for(r=0;s>r;r++)i=g[r],l=p.createTween(i,m?a[i]:0),d[i]=a[i]||x.style(e,i),i in a||(a[i]=l.start,m&&(l.end=l.start,l.start="width"===i||"height"===i?1:0))}}function An(e,t,n,r,i){return new An.prototype.init(e,t,n,r,i)}x.Tween=An,An.prototype={constructor:An,init:function(e,t,n,r,i,o){this.elem=e,this.prop=n,this.easing=i||"swing",this.options=t,this.start=this.now=this.cur(),this.end=r,this.unit=o||(x.cssNumber[n]?"":"px")},cur:function(){var e=An.propHooks[this.prop];return e&&e.get?e.get(this):An.propHooks._default.get(this)},run:function(e){var t,n=An.propHooks[this.prop];return this.pos=t=this.options.duration?x.easing[this.easing](e,this.options.duration*e,0,1,this.options.duration):e,this.now=(this.end-this.start)*t+this.start,this.options.step&&this.options.step.call(this.elem,this.now,this),n&&n.set?n.set(this):An.propHooks._default.set(this),this}},An.prototype.init.prototype=An.prototype,An.propHooks={_default:{get:function(e){var t;return null==e.elem[e.prop]||e.elem.style&&null!=e.elem.style[e.prop]?(t=x.css(e.elem,e.prop,""),t&&"auto"!==t?t:0):e.elem[e.prop]},set:function(e){x.fx.step[e.prop]?x.fx.step[e.prop](e):e.elem.style&&(null!=e.elem.style[x.cssProps[e.prop]]||x.cssHooks[e.prop])?x.style(e.elem,e.prop,e.now+e.unit):e.elem[e.prop]=e.now}}},An.propHooks.scrollTop=An.propHooks.scrollLeft={set:function(e){e.elem.nodeType&&e.elem.parentNode&&(e.elem[e.prop]=e.now)}},x.each(["toggle","show","hide"],function(e,t){var n=x.fn[t];x.fn[t]=function(e,r,i){return null==e||"boolean"==typeof e?n.apply(this,arguments):this.animate(Ln(t,!0),e,r,i)}}),x.fn.extend({fadeTo:function(e,t,n,r){return this.filter(At).css("opacity",0).show().end().animate({opacity:t},e,n,r)},animate:function(e,t,n,r){var i=x.isEmptyObject(e),o=x.speed(t,n,r),s=function(){var t=Sn(this,x.extend({},e),o);s.finish=function(){t.stop(!0)},(i||q.get(this,"finish"))&&t.stop(!0)};return s.finish=s,i||o.queue===!1?this.each(s):this.queue(o.queue,s)},stop:function(e,t,n){var r=function(e){var t=e.stop;delete e.stop,t(n)};return"string"!=typeof e&&(n=t,t=e,e=undefined),t&&e!==!1&&this.queue(e||"fx",[]),this.each(function(){var t=!0,i=null!=e&&e+"queueHooks",o=x.timers,s=q.get(this);if(i)s[i]&&s[i].stop&&r(s[i]);else for(i in s)s[i]&&s[i].stop&&Tn.test(i)&&r(s[i]);for(i=o.length;i--;)o[i].elem!==this||null!=e&&o[i].queue!==e||(o[i].anim.stop(n),t=!1,o.splice(i,1));(t||!n)&&x.dequeue(this,e)})},finish:function(e){return e!==!1&&(e=e||"fx"),this.each(function(){var t,n=q.get(this),r=n[e+"queue"],i=n[e+"queueHooks"],o=x.timers,s=r?r.length:0;for(n.finish=!0,x.queue(this,e,[]),i&&i.cur&&i.cur.finish&&i.cur.finish.call(this),t=o.length;t--;)o[t].elem===this&&o[t].queue===e&&(o[t].anim.stop(!0),o.splice(t,1));for(t=0;s>t;t++)r[t]&&r[t].finish&&r[t].finish.call(this);delete n.finish})}});function Ln(e,t){var n,r={height:e},i=0;for(t=t?1:0;4>i;i+=2-t)n=St[i],r["margin"+n]=r["padding"+n]=e;return t&&(r.opacity=r.width=e),r}x.each({slideDown:Ln("show"),slideUp:Ln("hide"),slideToggle:Ln("toggle"),fadeIn:{opacity:"show"},fadeOut:{opacity:"hide"},fadeToggle:{opacity:"toggle"}},function(e,t){x.fn[e]=function(e,n,r){return this.animate(t,e,n,r)}}),x.speed=function(e,t,n){var r=e&&"object"==typeof e?x.extend({},e):{complete:n||!n&&t||x.isFunction(e)&&e,duration:e,easing:n&&t||t&&!x.isFunction(t)&&t};return r.duration=x.fx.off?0:"number"==typeof r.duration?r.duration:r.duration in x.fx.speeds?x.fx.speeds[r.duration]:x.fx.speeds._default,(null==r.queue||r.queue===!0)&&(r.queue="fx"),r.old=r.complete,r.complete=function(){x.isFunction(r.old)&&r.old.call(this),r.queue&&x.dequeue(this,r.queue)},r},x.easing={linear:function(e){return e},swing:function(e){return.5-Math.cos(e*Math.PI)/2}},x.timers=[],x.fx=An.prototype.init,x.fx.tick=function(){var e,t=x.timers,n=0;for(vn=x.now();t.length>n;n++)e=t[n],e()||t[n]!==e||t.splice(n--,1);t.length||x.fx.stop(),vn=undefined},x.fx.timer=function(e){e()&&x.timers.push(e)&&x.fx.start()},x.fx.interval=13,x.fx.start=function(){xn||(xn=setInterval(x.fx.tick,x.fx.interval))},x.fx.stop=function(){clearInterval(xn),xn=null},x.fx.speeds={slow:600,fast:200,_default:400},x.fx.step={},x.expr&&x.expr.filters&&(x.expr.filters.animated=function(e){return x.grep(x.timers,function(t){return e===t.elem}).length}),x.fn.offset=function(e){if(arguments.length)return e===undefined?this:this.each(function(t){x.offset.setOffset(this,e,t)});var t,n,i=this[0],o={top:0,left:0},s=i&&i.ownerDocument;if(s)return t=s.documentElement,x.contains(t,i)?(typeof i.getBoundingClientRect!==r&&(o=i.getBoundingClientRect()),n=qn(s),{top:o.top+n.pageYOffset-t.clientTop,left:o.left+n.pageXOffset-t.clientLeft}):o},x.offset={setOffset:function(e,t,n){var r,i,o,s,a,u,l,c=x.css(e,"position"),f=x(e),p={};"static"===c&&(e.style.position="relative"),a=f.offset(),o=x.css(e,"top"),u=x.css(e,"left"),l=("absolute"===c||"fixed"===c)&&(o+u).indexOf("auto")>-1,l?(r=f.position(),s=r.top,i=r.left):(s=parseFloat(o)||0,i=parseFloat(u)||0),x.isFunction(t)&&(t=t.call(e,n,a)),null!=t.top&&(p.top=t.top-a.top+s),null!=t.left&&(p.left=t.left-a.left+i),"using"in t?t.using.call(e,p):f.css(p)}},x.fn.extend({position:function(){if(this[0]){var e,t,n=this[0],r={top:0,left:0};return"fixed"===x.css(n,"position")?t=n.getBoundingClientRect():(e=this.offsetParent(),t=this.offset(),x.nodeName(e[0],"html")||(r=e.offset()),r.top+=x.css(e[0],"borderTopWidth",!0),r.left+=x.css(e[0],"borderLeftWidth",!0)),{top:t.top-r.top-x.css(n,"marginTop",!0),left:t.left-r.left-x.css(n,"marginLeft",!0)}}},offsetParent:function(){return this.map(function(){var e=this.offsetParent||s;while(e&&!x.nodeName(e,"html")&&"static"===x.css(e,"position"))e=e.offsetParent;return e||s})}}),x.each({scrollLeft:"pageXOffset",scrollTop:"pageYOffset"},function(t,n){var r="pageYOffset"===n;x.fn[t]=function(i){return x.access(this,function(t,i,o){var s=qn(t);return o===undefined?s?s[n]:t[i]:(s?s.scrollTo(r?e.pageXOffset:o,r?o:e.pageYOffset):t[i]=o,undefined)},t,i,arguments.length,null)}});function qn(e){return x.isWindow(e)?e:9===e.nodeType&&e.defaultView}x.each({Height:"height",Width:"width"},function(e,t){x.each({padding:"inner"+e,content:t,"":"outer"+e},function(n,r){x.fn[r]=function(r,i){var o=arguments.length&&(n||"boolean"!=typeof r),s=n||(r===!0||i===!0?"margin":"border");return x.access(this,function(t,n,r){var i;return x.isWindow(t)?t.document.documentElement["client"+e]:9===t.nodeType?(i=t.documentElement,Math.max(t.body["scroll"+e],i["scroll"+e],t.body["offset"+e],i["offset"+e],i["client"+e])):r===undefined?x.css(t,n,s):x.style(t,n,r,s)},t,o?r:undefined,o,null)}})}),x.fn.size=function(){return this.length},x.fn.andSelf=x.fn.addBack,"object"==typeof module&&"object"==typeof module.exports?module.exports=x:"function"==typeof define&&define.amd&&define("jquery",[],function(){return x}),"object"==typeof e&&"object"==typeof e.document&&(e.jQuery=e.$=x)})(window);
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